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- mon? *,72? . banquoit: faufils
. .7 fi w flemmardera

memrelitrksmngs ésâcunüç

combatsQîym quoy

Alexandre remât, qu’il le feroit: vaillanties,
’fivc’cfiçic’nt; dcsRoysfiŒèüÊ

(sur à debattrc lèpfixeanccfit.
çontrç luy. Et; toutefois cula,

A iii

il; ” me



                                                                     

..,I Erxsrnscômune cfchole delaSapicn-
ce il ne defdàigna pôint de le i5:

. mectrëàla [ardre-,86 de COurir
au primé; au fipié’c de la Phi- ’ï

lofophîé âbl’èïnuyldb tout au- Gïï

i tte , Aùfli, à dire vray , cit-ce f?
:an’priic’flui-M’CRÆastandou-

.hniËableâpourl’a uâtagejaqqe :3.
hon, m’qùic’mzfiJr autmy’flqu’c a

; pour? écluy:, qu’on.»i acquiert
fur. fpyÂ-mefih’e ’, Et» miam- ;4î

:bat , :aiuquçhlcsi 11035,; ââ les "ï

grands, duiroient. pan. raifon î:
faire plus .dîchort,pç5ur.-cn de:

«ÜCËIÎWIÙPCÉÎCIIÈSLÂ a

’uoücrayy-tl bien, quew des taf-1:23,

gifcntzpfi. :fubtilitëséçona-
æçntiëüfcsfiuficsfcim6655111;



                                                                     

. A v --n ora -font, ’nüemcnt contemplai;
nes; fileroit, à l’aduëture méf-

,feant,qu’vn,hommevdccom’-

mandement: fc méfit- en’pcî:

ne d’acquerir l’exce-llencepu
-d’en ;,debaîtçrc la primaulté .1 ’l

Mais de. ÇCS [let-tries ,qui- forg-
ment l’ameà la rudcnceàla i
magnanimité , a la: Inflicc à!
la tempérance ,dcj: ces difci;

i splincs, quittirent le cueur,ôc
le difcours de l’homme àan’

grandeur, par laquelle il cil;
mis au deiTus de fa propre na-
ture ,e de cellesvlà, dy-ie, Sire,
ilef’c neceffaire, que les hom:

mes,qui font nais pour coma
mander au telle du monde,

2 r A iii j ’



                                                                     

1! 1’ ï 8 T il à! .
é’çfludienç d’uquerigëç

i errer fur tous aulnes l’aide,

nantagc , de tant que patlà
a ils deuicnnent tels g, qu’il cit

lus expçdiçnt aux autres de
fait obéir, qu’à, euh: de çome

mander, Or entre touts les
Mœurs dt: la Philofophic il
rien cil; point, que les grands
doiuent’ citadin aueç plus
d’émulation -, 86, de jalçùfie,

que (:1:qu , qui engendrent,
en l’aine me fçrmîç , 56 ab;

foluifî ’rçfolution contre i la

moufle la fortune: d’autant
que Fçxçellçnc-c de Celte ver-

tu a bien [es effcé’ts plus 110-.

blcs , 86 plus CflCué-S. , que

a



                                                                     

À y n g 1..
n’ont les autres ’, lofquçllçêg

(ont armaturées à la Enfualia-
té, 6; ne s’employçnt’és chœ- .

fes doubtcufcs ,êcdnngcrcuv
les ,lqu’autqm qu’ily. a: fifPCr

rance d’en ’efçhçippçr , Mais

d’imiter l’aëlion d’vnDçcius, r

ou d’vntMutius , quifcietœç-

tentàvne mor; germine ,6;
inguitable pour le i fatuité
p’aultruy ,- c’eût donner au

plus halait poignît de l’humaiè

ne Vertu , "ac , s’il cl): loifible

de le dire Je balancer aucune
nemçnt anet; Dieu , quiluye
mefmç s’çft façrifié POU]? les

hommes, Ciefl en fin le met;
pris de la mort, parlcquçl les



                                                                     

in fins 1- m n. .
hômrrics’ obtiennent une. en;

fiera f, *&*fouueràinc:iurifdi-
(lion fur toute façon-deîforr

. ce, au: gourance; qui les
exempte; de ’ricnrfouffi’ir L,’ 85

de rien craindre ,-".&ÎÇ lui les
tient. tnufiOurs ’afi’eùres par-

hmy les Chofes non affleurées .

Or, p0ur ellablir enrvneame
bien née vne fi halilte difci’

Pline , ie vien prefenter à V0?
fire Majel’cc’ , Sire , l’homme

du monde , fi ie ne me trom-
Pe, le plus prôpre, 85 qui laya

.1 mefme a: parla derniere a, , .4
&ion de fa vie refmoigné le
profit -, qu’il auoit fait en vne

i telle olinde.- Qge sille U611?



                                                                     

, ixv’nioir.’ I, I
ne qu’elqu’Vn,â qui il fem’blcî, .

que telle occupation,que ce:
flëîèy; nlïe’conuiènne pas fort

ariel: la profeifion,-que ie fay’,
iceluy puy dire que" ’ce n’à’pas

’cflcë’m’oh but. (l’apprendre Sic

nc’que pour ilezt-raduirc’ mais

pluitofi; de le «traduire! pour
l’apprendre. g n’ayant - eut au ,

commencement de cefleens. .
irreprife nulle àultre confidei-
ration, qu’à ’mronl’vv’faige’"parL

ticulier : mais au longalle’r
me fuis stant agréé. en la beauf

té de ce fubieét ,que i’ay prise

la hardieife d’en prefent’er à

vol’cre Maj élié ie nefçay com

bien, d’EpifiIes , - qui m’ont



                                                                     

.3 1’ I 3 T R E.

femblé plus propresà
infimâion , 86 qu’en m’y li

gironnant i’auOy mifes en gp, if
En: langue a 8: n’ay pennon...
liter, qu’elles n’eufiènr à vous

dire aggreablesgaurà eagle
de leur cicçellencc 1, 411199911:

la perfeétion voûte
v ment ; A quoy i’zdi’oufleray, . Ï

que: la, Noblcflîc de. varus.
Royaume, éliant; attirée au
dcfir , 8; recherche d’vne fi;

rand: vertu la commo-.
. 7 ’té .r, qu’elle aura d’entendre

iesdifçours, qu’en fait Sens-Q

que , omra. Plus allant, que
aux (impies bazars, fa vie
pour voûte, fermes qui cit le



                                                                     

Av. .11 o Yl, a .limite de nuitiedeubîr , ââ
de nome gloircaÏA un: ie-fup
plieray naître Seigneur, i

S I R E , . de conferuer Voûte
Majefié en treflou’ e385
tresheureufeviegvîgéll’refê

fac ce dixhuiéiiefine iour
I de Ianuicr mil cinq cents

quarre vingts deuxi h



                                                                     

Voûte «alliable graus:
i bâillant, ô: treilfidelle’ 123p

’uitcurlôcfubieôt, j . l ’
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Extrait?! du Prîuilege du Roy. i

Argue: 8: prinîlege, du Roy,il efl permis à cuit;
Phone Chandiexc,marchît Libraire hm! en l’Vni-
retâté depuis,d’lmprimer on faire Imprimer,vne en
plaints foi a vn liure intitulé.Lu Eplflm ùL-JWÜ
Saute traduite: tu laga: Frmru’fi. Et fait «Minces fadi-
te miellé à tous Librairea,lmprimeurs,de f6 Royal:
me,de quelque qualité quÏils foie: ,d’imprîmet,vêdre

ou diihibnet autres que ces): que aux: faiâ imprime:
une Chaudiere , foubs’fa marque a: nom , inf-
que: au temps se terme de fcpt un: , entiers, 8L confe-
cutifs. A compter du ion: &Jate que lediâ liure (en
parachuté dîmprimdrisiirpeine de confifeation Jaf-
d’m liures a r’ une! peines contâmes efditcs lettres

patentes de mangerie. Douces à Paris le ein-
quicfme inti: 3’A0n&«,l’àn de suce. ("nil cinq ce!!!

quatre 0133:: Ben. -" - . ,
in le (ionien.

Signé. 11435114:



                                                                     



                                                                     

E PIS T R’E

NÆ.vs SENÈCA A LV-
cilius Pr0cureur de Neron en
la Prouince de Sicile.

Comment on doit remedierâ l4

’ faire du Temps.

Errsrnnl PREMIÈRE:

AYaÎnfisamyLu-Î, .
’ y piliusflî Entre en

a Cl 011e ion deto -
Encfme,&lc tag;

f qui t’ciloit iufqu es

I icy ou enleué , ou
bubtraiâ, ouqui aunemen’t t’eiï-

chappoit,recueilly-l-e,& le garde.
Perfuade toy, la cho f: citre ainfi,

nA



                                                                     

, rufian-s ne ,comme i’efcri; 8a: qu’il àysa quel-Ï

que temps,qui no’ cil rauy, quel-
que autre foubfiraifl: , 8c quelque
autre , qui fefcoule. Mais la plus
:hôreufe perte, qui paille dire , cil
celle qui cil faiéte par nonchalan-

,,lce.Car, litu y veulx bien prendre
garde de prés , vue bonne partie
de la vie efchappe à ceux,quifont
mal,8cencore plus grande à ceux,
qui ne font rien,8c toute entiere à

r ceux, qui famufent à autre chofc
qu’à bien viure . Il ne fe trouue
perfône, qui aye mis quelque pris
anteras, à qui le iour foit en quel:
que ef’rime, a; qui entëde,que tous

l les iOurs il le meurt. Car en cela
nous fommes abufez, q nous peu;
fous auoir la mort en relie feule-
ment, s: toutefois vne grâde para
tic d’elle a defia ou’ltrepafllé. Tout:

l’aagcuuicfi. derricïsaeucllc le



                                                                     

L. [mmm-vs t sans c A: à;
nenni-7g donc,amy Luciliuss’, ce
tu m’efèris,que tu fais :’:Em2-

:braflè, 8c; elirain toutesles heures:
il" aduiendra , que tu j feras moins
en fiifpens pour le lendemain ,Lfi
tu tiens bien en ta main l’amour-5
"d’huy; Cependant , qu’on. dilaye,

u vie palie: Toutes autres chofes 4
:rfont à autruysle temps feulement
refinofire. La nature nous a ’ mis

men polïefliô de cel’te chofe fuinue,

a; gliflânte ,de laquelle elle chaire *
quiconque elle venir. Mais la (on
tifè des bômes efl fi grande, qu’ils

-fouffrët,que toutes autres chofes,
voire les moindres , 8c ’reparablcs,

leur [oient imputas, quand elles
font perdues: Et qui Ça . receu le
temps ,r ne peu fe rien deuvoir. EUH

core que ce fait la feule choie ,
que l’homme, voire celuy, quieeil:

:19 min ingratan Peut rendre;
* A ji



                                                                     

. anser]. ne DE;
Si 1!!me fçau oir ce , que ie (a)?
moy’, qui te ,don ne «ces en feigne:

mens,ie re le côfcfieray libremët;
, .Iefay: ce ,quiaduient chez vu hé,
. me luiurieuxzmais diligët: le tien

’ - fort bien compte de ma defpëfe:

le n e puis pas dire,que ie ne perde
ne, mais ie [gay biê ce,que ie pers,
65 pourquoy, 8c comment : le fuis
prefi à rendre raifon de ma pau-
urete’. Il m’en prcnt’ainfi, comme

à beaucoup d’autres : Chacunex-l

cufe , 6c plaint celuy -, qui cpt ap-
rpa’uuri fins qu’il y ait de fa faute,

mais nul ne luy feeourt.03’elli-ce

donc ale ne peut point panure ce:
Ju.y,â qui ce peu mcfme, qui relie,
cil alliez. Mais quant à toy ie te
.côfeille d’efpargner, a: manager
,de bôme heure , pour commencer
,deïiouyr, quand la. faifon y fera

I propre. Cet, comme difoienr ne);

,(57 --;. fi;



                                                                     

LI hi unævs SENECA: 3 -
pères, l’efpargne ,ïqui commence ,

par le fond , cliftardiue ,d’aurant-

que non feulement le. peu ,1 mais .
encore le pire demeure auprésde:

la lie. A Dieu; . -
. .u’il ne finit nimer le, changement dei

gliaux: (y la [effare de diners’liures,

., Ù de la 117qu rubéfié,

Erxs’TRE Ir; f w

E conçoy- vue bône cf.

ïperancc de tOy parles.
chofe’s,-que,tu ruerais-1,;

, « 8K que i’en oy dire. Tu.
n’es point vagabond , ne i’nqui-eté

cdu defir de te tr’âfporter’d’vn lieu ’

len*"autre.- C’ellâ la veritérvne agis-

tatîon, 8c roubleueinent,qui pro--
cede d’vn c’fprit malade. Femme,

que le premier itefmoignage d’v-
une une bien compoféc . fait de; fer

A iij



                                                                     

- nerpruns DEcontenir , ô: demeurer auec [by-Î

mefme ; Mais prês-toy gardc,quc
coli appetit de lire beaucoup d’au l
réa-3,8: toutes façons de liures,nc
ticne du volage, 8c de l’inconfiât.

I l, fe fault arrel’cer, 8c par manicrc

de dire (e nourrir auec certains
efprits , fi on en veult tirer choie,
q preigne Vue salienne place das .
l’ame. Celuy n’el’c nulle part, qui

cil: par tout.Ceux,qui piaffent leur
viecn voyageantfont beaucoup
de logis, 8c point d’amitiés . Il efl;

force , qu’il en prcigne de mefmc

sceau , q ne (accointât familie-
r’em’entâpasvn cfprit , mais ’rra- I

ue’rfcnt legiercmenr, 8: comme
en couranrï,routes chofes.La via-
de ne non rri’l’t le corps, qui, prin-

fief: aufli me renduë.Il n’y alrië,

qui’ernpefche tant la faunique de
changer fouucnt de remedes . A

...,,....--.......-- .L-V .--..-.....,h. a - b-



                                                                     

’L. A NNÆVS saunera; la;
peine fe peut guarir la plagie, où
ion draye plufieurs fortes de me-
dicamës. L’arbre ne profite point,

quiefi forment tranfplantc’ de lieu

en autre . Bref, il n’ya rien de fi
vtilc,qui (c face (en tir en le traie-1
ôtant 8e fleurant feulement . Le
grand nombre de liures efgare,8c
diuife l’entendement . Par ainfi,
n’en pouuant lire autant, que tu.
en as,c’eil: allez d’en auoir autant,

que tu en peux lire. L’eliomach
cit degouflé, qui appete plufieurs
fortes de viandes lefquelles tante,
plus elles. [ont diuerfifiees, le gaï

eut plus, qu’elles ne le confor-
tent. Ly donc, fi tu m’cm. crois,
toufiours les meilleurs: &,ii d’a-

venture tu veux parfois changer,
que les autres te foyenr comme
vue hofieleric,& ceuxrcy comme
(a maifon, et. retraiâe ordinaires

A iiij’



                                                                     

EPISTRES DE
Acquicr tous les iours quelque
nouuclle force pour dcsficr la pait -
tireté, pour dcsfiet la mort : forti-
fic-toy de bons preferuatifs con-
tre les autres palies de la vie ,8: a-.
prés auoir raflé de plufieurs cho-
fcs,prës- en me, clôt tu te nourrill
feque moy i’en vfe ainfi. De plu-
ficurs choies, qie ly, i’en embraf-
[e vue . Voi-cy,que i’ay auiour-
d’huy appris d’Epicurus. (Car quel

quittois ie palle au Camp des cn-
nemis,non pas côme fuyard, mais
comme cfpion)c’cPt vne honnefic

’ chofe,dit-il, qu’une gaye panure-
té. Mais elle n’en: pas pauureré, fi

elle efi gaye. Qui peut le bien c6?
porter auec la pauureré , il efi ri-
che . Celuysqui a peu, n’efi pas le

pauure,maisceluy,qdcfire plus. e a
Car qu’importe-il combien .vn
homme aye dans fou cofi’re, dans



                                                                     

L. ANNÆVS sa inca. ’51
[es greniers,cn fes champs, com-
bië envfurefilabbaye toufiours
a l’autruyt’fil compte nô les cho-

ies acquifes,maiscelles, qui refiët
à acquerirtIe t’appremque la pre-
miere inclure des richcfi’es cil; d’a-

uoir,ce quiefl: neccH’airc,la (ecôj

de, ce qui fuflit.,A Dieu.

l Commmtilfkultfizire. (7* garderlvn
4mj,e’y* du ’vice auquel nous tom.

55: pour trop defiance au défiance.

EP 151*111: un

V as donné des lettres
1 ’ pour m’apporter,com4
S me tu dis,â vn tlc amy,, .

par lef’quelles tu m ad-

nems de ne luy communiquer
, tous tes affaires, d’autant, dis-tu,
que toy-mefme n’as pas accon:



                                                                     

susurras DE
fiume’ de le fairc:de façô qu’è’ une. . I

mefmc lettre tu aduouës, 8c der-J
aucuës,qu’il fait tôamy. Iecroy,

n que tu luy as premierement don-.2
nèpe nom d’amy fortuitementfl

8: comme vn nom commun,.ny
plus ny moins que nous appellôs
chafque palÎant,Monfieur,fi nous I
ne [canons (on nom. Or ie t’ap-
pren,quc,fi tu cuides auoir vu a-
my,auquelru ne te veuilles fier,
comme à toy-mefme, tu te nom-A
pesfort,’8c n’entens pas allez la

force de la .vrayc amytié. Celuy
pareillement fabufe, qui va que-
fiant vn amy en l’afl’emblce, , 81 le;

le penfc affeurer par la table. Vn
homme occupé,8c ailiege’ de [es

biens n’a point de plus grâd mal-

;hcur,que de penfcr ,:quc ceux luy
[oientamis’, Iaufquelz il ne l’efl

l point p..D1elibere toures chofcsuà



                                                                     

L, À-Nnævs senne A: 6
ucc ton amy , mais delibere’pluiï-
tofl de l’amy mefmc.Apres l’ami-

tié félicie il le fault fier ’, auant la

faire il fault iuger.Mais ceux con-
fondent toile dcbuoir, 8c le prenêt.
au rebours,lefquelz , côtre les cn-
fcigncmens de Theoph’r’al’te ,ai-t

ment auât iu’ger,&: après auoir iu-

ge m’aimer point: Pcnfedonc Ion-1’-

gucmëtnfi tuïdoibs reccuoir quel-
qu’vn en ton amitiè,mais,quâd tu!

feras refolu de le faire, ouure-luyr
tout a fait ton cœu rgdônc luy en;
tree dans tes plus recrues penfe’eszi

parle aufli franchementïauec luy,”
qu’auec toy-mefme : Tes penfées-

foient toutesfoix telles, queuta les
puines mames fier à ton ennemy:
Mais, d’aùtâ’t qu’il entreuiët quel-j

que fois des choies, que lacçufiul
me a faiô’c citre fiacrettes, mefle li;

brenne: auec to amy.tousstes dei;



                                                                     

.. ’ tapissais on
Rings, toutes tes cogitations.Si

v l’cliimes fidele ,tu l’en feras . Car

plufieurs , craignans d’élire trou):

pez,apprenent à trompenôç’poui’

trop foupçdnncrfont que les’auf

trcs ont raifon de faillir . Il yen a
aucuns,’qui comptent au premier
ven,u,&: iettët, par maniere de di-
re,en tou tes oreilles ce, qu’il fault
feulemët dire aux amis: d’autres le

qdesfient tant de la con’fclence de
ceux- mef’mes, qu’ils cherifi’cnt le

’plus’,qu"’ils enferment ,8: cachent

au dedans d’eüx quelque feere’t

que ce foit,voire ,fils pouuoiëtfi:
desfieroientd’eux-mefmes . Il ne
un: faire ny l’vn,nyll’autre.C’ell:

’vice de fe fier à tout le monde , 8C

liviccde ne le fier à performe. Il cil
vray qu’on pourroit quafi nômer
’l’vn plus honnefie,l’autre plus af-

feuré. Par côpàraifdn de ceux-cy 4



                                                                     

L. A lin-laines E un CA: 7c
ilfault aufii reprendre ceux , qui
[ont tous-iours en inquietude, 8:
ceux , qui (ont touf-iours en oifi;
ucré . Car la façon de viure des
premiers n’cl’t pas ind ufiprie, 8c tu,

bilciie , mais plufiofi: le Cours , 8c
rection d’vne tcmpefie , qui agite
leurame.Et quant à ceux, qui pê-
wfent , que tout mouuement’foir .
trouble,&.facherie, c’efi plus-roll:

-dilTolution,&langueur,quc quiec
.tudc.Rctien.doncce, que i’ay leu ’

dans Pomponiuszll y en a,dic’t-il,

qui le (ont tellement, retirez, a:
cachez, qu’ils penfent toures les

chofes tilte. en garbouil, qui f ont
en lumiere. Il fault temperer Ces
chef es en femble,& Choilir les in-
terualles propres a l’aâion» , a: au
repos.Con’fulte auec la’natur’e: el-

le te dira,qu’elle a me le iour,

la nuira. A Dieu, » ï



                                                                     

arrisa-Ras un
EPISTRE. III’I.

V Du mW de la manglier
pleurs de: richejfis. -

- O N r 1 N v a,commetu
Ï as cômçncc’,ôc hafietoy

le plus,que tu pourras-,5.
. . fin que tu iouyfl’es plus
longuemët . d’vne ame reformee,

a: reiglee . Cela mefrne de la re-
.formec ,p 8c reigler cil quelque
.jouyfiancezmais le contentement
Îqu’on reçoit dola contemplation

,d’vn’ame belle , 8c qui reluitlfans

aucune tache , cil bien plus doulx,
&plus aggreable. Te fouuient-il
du plaifir,quc tu cus,quand-,ayant
daille la liure: de page , tu prinsla
:Cafàque de’g.endarme?.Atten*saen ’ :

un. fans co’mparaifon plus grand,
quand a! sans ëcfrouilléscfie



                                                                     

LÇ xuumvs saune a. 8 n
une d’enfancc,8c que-la Philofo-’

phie t’aura entoilé au nôbre des
hommes."Car lïenfa’nce nous’pafl’e’"

hie, mais,ce q cil le plus fafcheux,
l’enfantilla’ge nous demeure,8ç le

pis,qu e i’y voyait, que nous auôs
defia l’authorité des vieillards , 8c

.encorcs les vices des garçons , 8e
non pas feulement des garçons,
mais des en’fans. Ceux-là ont peut.

de choies de peu, ceux-cy de cela
les mefmes,qui [ont faulfes.NOus
craignons les vnes,ôc les autres.Si-*
au y veux-bien penfer ,tu enteras-A
dras,qu’il y a certaines chofës,lcfi-r

q’uelles,pour la mefine raifort que

tellesapportët beaucoup de crain-
te, dcuroiër relire moins craintes;
Nul mal n’cfi; grand , qui vientle

dernier . Il fauldroit craindre la.
mort, fi elle pouuoir demeurer a-
uecquesnous. Mais. il clin «une

- -----x------.- 5.- 4--.. ...- ..e.-cq....



                                                                     

È P I S T R E S D E
r re , ou qu’elle n’arriue pas , ou que

elle oultrepalle incontinent.(Lu-e
s fi tu difois, que cefufl choie malm

aifeede ramenerl’ame au mefpris

de la vie, regarde .pour combien
legieres occafions aucuns l’ont a
mefprifce. L’vn refera pêdu foy-

mefmc deuant la porte de celle,
qu’il aymoir. L’autre le feraietté.

du hault de la mai l’on en ibasÏpour

le foufirairc â la cholere de. En):
mailireJ L’autre fi: fera dôné d’vn

poignard das l’el’comach plufioft,

que de le laitier ramener au lieu,
d’où il feu efioit fuy.Ne peuferas

tu point, qla vertu puifl’e ce , que
peut vue frayeur cxcefliue? Croya
moy, nul ne peutiouyr d’vnc vie.
tranquille , a; alleuree , qui peule
trop à l’allonger, 8c qui compte
pour vn grâd bien de voir palier, ’

&reuenir beaucoup d’aunecs.Tra

’ ’ ’ ’ uaillc



                                                                     

1.; A’N’NÆVS sans cal ’9

traille donc chacû iour à pouuoir
kiffer librement, 8c fans peine, la
vie: laquelle pluficurs embrafi’ent

uy plus ny moins, que ceux em-
braiÏenr les ronces, 8c efpiues, qui
ont clic’ emportez au trauers d’el-

les par la violëcc de quelque tor-
rcnles na gent entre la crain t e de
la mort , ô: les tormens de la’vie.

Ils ne veulent pas viure,8c ne (ça-

uent pas mourir. Fay-toy donc
vneplaifante vie en q’uitant toure

follicitude , qui te pourroit adue-
nir pour l’amour d’elle. Nul bien
n’ei’t .greable au poliefl’cuti, que

celuy,a la perte duquel l’efprit cil:
defia tout prepare’, 8c n’y a rien

dôt la perte foit fi ai (ce à fuppor-
ter que de ce,qui, diam perdu, ne
peur citre dcfire’.Pren donc cœur, r
86 afl’eurâcc contre ces, choies, qui i
ali’uietifsêtâ-mefme necefliré,quq

. - .. . . -, B



                                                                     

rewritas un
Il fault’ioy ceux , qui [ont les plus puilï-

vair leur: r r r(d’un "a fans. Vn pupille 8c vu chafire ont
(argue! ordôné de la relie du grand Pom-

(

î?

peiuS.CralI’us a ferui d’infirument

a I e b a ”a la cruaute, 8: infolcce d vu Par-
the. C. Cæfarc’Ommanda,que Le-

pidus prefental’t [on col au Tribu

Decius: Luy-mefme porte le fieu
âChereas. La fortune n’a iamais .

l m ’ xfait tant de faneur a performe, " ç
qu’elle ne luy ait faiét autant de
menaces. Ne te fie point par trap.
à ce calme. En vn infiât la mer cil:

’ rompue,8c en moins de rien les
bateaux perifl’ent au. mefme en;
droi&,où ils fe iouënt.Pëfe,qu’vn

voleur , ou vu enn’emy te peut
porter le couteau à la ngorge,quâ’d

vue plus grande pui rance en fer
roit a dire. Il n’y a ciclaue ,çqui
,n’aye droit d’arbitrer de ta mort,

f: de ta vie. le te dy,que, quicOng



                                                                     

il. n’iÀ’IËÆ’V 3’ sizaine A. 10, ,

mensure la vie, cit Seigneur 4’ ’
ide la ticne. Tien compte de ceux,
qui [Ont mens par les complots

’de’ leurs d’omefiiques, ou par for- .

’ce ouu’erte,ou par trahil’on , 6c tu

verras , qu’il n’en cli pas moins

tombé par l’indignation des
claues ,que par celle des Roys.
(m’importe-il donc,combien ce?
luy,quc tu crains , (oit puiflânt , fi

tout le monde l’efi’afl’ez pour t’ai-4’

re ce, pour quoy tu le crains a (La;
cfipar fortune tu tombes entre les
mains de tes ennemy’s,"levainè-’ ’

crieur commâdera,que te fois mci ’

néo: gardé en lieu,où il raye rouf
’iours à a mercy: A l’heure qu’on

te moue, pourquoy’te deçois-tu ’

toy- mefmeEPouquOy’COmmcnï ’

ces-tu dealers feulement à l’en;
tir ce, que tu as des tout reps loufâ-
fc’rteilctïedy,que dës’l’hc’urequc

. B il. ,



                                                                     

,

U paternes" ne
Es ne, tu. es mené a: gardé comme

cela.Telles chofes , 8c femblables
doibuent dire feuuent ramena

. teucs en nofire efprit,fi nous vous;
lonsartendre aucc alleurance ces
lie dernicrc heure, la crainte de"
laquelle remplit toutes les autres
d’inquictude . le feray icy fin à
ma’lettre , en te mon: part du
fruiâ , que i’ay ce iourd’huyv’ reg.

cuilli au iardin d’autruy . La pan.
ureté, mefure’e atla’reigle de la na

turc , cil: vue grande richelie’. Or
celle reigle de nature fçais tu bien
quclz limites elle nous donne?
n’auoir ny faim,ny foif,uy froid.
Mais âfin de challër la faim , 8c la
foif, il n’el’t ia bcfoing , que tu fan

ces la Court à ces grandes, 8c fu-I
perbes portes, ny que tu foufi’rcs
ces contenances defdaigneufegôc
,imptericufes-,vny que tu t’expofes



                                                                     

m’aNumvssuNacAÎir
auxappalls de ces courtoifies du.
fimulees,& tyrâniques.Il ne fault
point pour cela tenter la fortune.
de la mer , 8c des armées . Crique
nature dcfire , le trouue par tout.
Les choies in pcrflucs font celles,
qui nous’font (ber pour les auoir,
qui nous fontvieillir dans les tê-
tes,&qui nous ieâent aux’riuages
cfirâgiers.Ce qui nousfufiitmous
cil en main , et qui Paccorde auec
la pauurete’ ,eft trop riche. ’ ’

-ArDieu.

iD’e mekefclier point reparution par
lrflrâge (9’ auflerefizçon de allure,

. ’ de l’effluent: Cr de la crainte.

EPISTRE v. ,

.3 îiit



                                                                     

. spumes ne. ç
’ p I a, V A N T ace que tu tri;

’ 1 ’ uailles côtinuellement,
’ 7.; ’ ô; toutes autres chofesÏ

l 4’ ’ ’ laiflëes , à te faire tousî

’ les iours plus vertueux, ie le loue,

a: en fuis bien aife ,8: ne te con-
feille pas feulement de perfeuerer’.

’ mais ic t’en prie. Bien te veulx-ie.
’ exhorter,qu’à la façô de ceux,qui

ne cherchent pas tant de profiter,
’ comme d’élire veus, tu ne t’appli-

" ques a faire certaines chOfes . qui
foient trop particulier-"ego; remar’
quables d’cfirangeté ou en ta façô

de vinre,ou en tes habitz.Fuy tou .
a tes ces mines,;quivont au deuant."

de l’ambitiô,par le deniere :com-

, me de porter les cheueulx trop .
lengs,herilfc’s,ôe cralfeux,la barbe »

n on peigneegoucher’ par terre,8c

faire vue profefliou d’auoir vue -
haine iure’c à tous: à l’argent . Le



                                                                     

L. hmm: s15 une A. i5
feu! nom de Philoifophici , quel;-
qucmodcfiic qu’il y ait,cfi de [by ,
mcfmc airez battu de l’cnuic, 8c de:

hcalumnic; (a: fera-Cc , fi nous
nous repairons de la compaignic
des hommesPIl fault bien,quc par 
le dedans toutes chofcs foiët difl
feqrblablcs, mais que nofire vifa-
gc,& nos contcnâccs faccordcnt
aucc le peuple. Nos habits n’aient
par trop de lu (ire, 8: d’efclat, mais
qu’ils ne [oient point aufli fàlc’s,

a: mal 13101356.sz noflrc argçnt
ne fait point cnrichy diorfcuric,
mais ne pcnfons point,quc cd fait
indice de Frugalité de n’auoirn’y

or,n’y’argët.Faifons en forte g qu:

nous menions vne meillcürcvic;
que le peupch ,- mais non du tôur ti
contrairc:autrcmcnt,cn fieu de le
corriger , nousilc°chàifliohs , a: bip A
niflbnsdc nous ,8: Tômïmcé’caufc,

-., k. fifi .



                                                                     

E p x un): s’ zen a:

que, pour ne trouuer bon d’imiat. V 4
ter toures nos aftions,il n’en veut: ’

imiter pas une Les premiers pre.
feus de la Philofophie font le feus, ’

I commü, l’humanité, l’entregent; ’

8c focieté ,dc laquelle nous vœu--
dronsâ eflre feparcz par celie dira»

fimilitude de profeflion’. Prenons
nous plul’toli gardc,que ces façôs,

par lchuellcs nous voulons clin:
en admiratiô , ne [oient ridicules,
8c en’niiyeufes . Noflre but cil de
viurc felon naturezorc’efi chofe,

qui luy cpt contraire daingertlc
i corps, d’cfire affreux ,8: Tordidc,
.d’v fer de viandes non feulement

roflieres , mais encore nuifibles,
8c fafcheufes . Car tout ainfi que
c’el’t luxure de chercher la delica-

.tefic,au (li ef’t-cc bellif’e de fuir les

’ chofes, qui font vfiteest, &qqui le
vrecouurent fans ’grandedefpeui-p



                                                                     

1.. A’N’NÆvs SE Nia-c Ai :3

ce; . La Philofophie demande la.
fiugalite’,ôc non la mifere : a; puis
qu’il y peut auoir vne’honneflcfic’

bien [came frugalité , ie trouue p
bon,qu’on garde celle mefure .v Il 1
fault, que la vie foit balancée en-

. tte les bonnes meurs,& les popu;
laireé.le veut bien, qu’on admire

noflre vie, mais ie ne veulx pas,
qu’ô l’abhorre. le veux bien,qu’il

yait beau-coup de diflbrcnce en- ’
trc nous, a: le peuple , mais celuy
la recognoiH’e , qui nous obfer-
11cm de bien prés.(&i entrera dis

nos maifons», ieê’te pluflofi les y.-

.eulx furnous , q fur nos meubles.
Celuy cil grand,8c genercux squi
vfe de la vaifielle de terre , com- ,
me de celle d’argenttôc celuy n’en:

moindre , qui vfe’dc laqvaifl’ellc

d’argent , comme de celle de atero I
re. Ne pouuoir foufiiir les .richevîïv



                                                                     

r, . uniramé in. *
(es; efi pluflîofl: foiblefl’e d’une;

* que flagelle. Or,pourte commu- -
niquer le profit, que i’ây faié’t ce:

iourd’huy,1’ay trouué dans Heeag-î’

ton, que la fin de conuoiter (en à:
remedier à. la peur.Tu cefl’cras,dit ,.

e y . ’ v .il,de craindre , fi tu cefl’es d efpe-’ "

rer.Ilrefl ainfi , amy Lucilius, me
core que ces chofcs (emblât efire
contraires , elles font ioiné’tes , 8:
coufuës l’vne à l’autre.Comm.e v- i

ne mefme Chaine lie la garde 851e 1
prifonnier ,,femblablement ces
chof’es bien qu’elles (emblent diiL - I

femblables marchent du pair . La t- t
crainte fuit l’efperâce, 8c ne m’en...

elbahy point . Toutes deux [ont

. , ,pallions , qui procedet d vne ame :
vague , 5c mouuante 8c qui efl en:
follicitude pour l’attente de. l’ad-v

venin Or la plus grande caul’ei der
.1333: a &ldc l’autre en: , quoy ï



                                                                     

1:1..îiüævs SENECA: il;
nolis ne nous mefurôs,&.nenous!
tenons p3 aux chofes prefentes,
mais ennoyons nos pen fées bien
loing au deuant de nous. Ainfi la
preuoj’ance , qui el’c le plus grand

bien de la condition hgcaine,
nous reuient à dommages. sbee
fies fuyent les dangers , quille;
voyeur, 8c les ayans efèhappez,
n’en retiennent pas feulement
l’vmbrage: Elles vinent après en
pleine Eureté,& nonchalancezoôe ’

nous nous donnons peine pour.
l’adueni’r, 8: pour le paflË:Pour a-

uoir trop d e bien,n ous auôs beau- -
coup de mal z car noflre memoire
nous ramene,8e repre fente le tor- i
ment de la peur paflëemollre pre- .
noyanee l’anticipe. Celuy feroit
trop heureux, qui ne feroit mife- -’

table , que par les maul; prefens."

Api-euh . w - i



                                                                     

"’ irisent DE Aix
De 1’ àmitië , a? du profit (9* mmh;

’ cament qu’il): a a côuerfer accrut:

" homme de bien. ’ al

"Errs’rnn vr.

E cognoy , amy Lucili-
o us ,que ic ne m’amcnde

âpas feulemët , mais que
I le me refous,& me n’as-

forme: non que ie me” vante 5 ou
croye,q’u’il ne relie plus rien en

inoy , qui doibuc citre chan gèle
fçay ,qu’il y a beaucoup de cho-

4 fes,qui dcufl’ent eflre 8c corrigées, A

&rdutout retrenche’es: mais cela
murine el’c’ vn refmoignage d’vne

p ame, qui va en mieux , quand elle
recognoit en foy les v’iccs,qu’elle

ignoroit auparauant , on le cons-
ioui’t aucc certains malades , qu ad

d’eulk-mefmes ils fe fontfentis
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Il

L. 4151414415151 En; CA. 1;,
eûtes-malades. le defireroy tel cô-

muniquer ce foudain changemët,
qui Fefi fa’iâ en moy:â lors ie cô-

mencerey d’auoir plus certaine-
fiance de nopa-e amitié , ie dy de
celle vraye amitié, laquelle nulle
efperâcemulle crainte, nulle con- i
fideration deprOfit particulier ne

eut faire defprëdrczauec laquelle
l’es hom mes meurët , pour laquel-

;le ils meurent. le t’en allegueray’f

plufieurs. , qui n’ont pas eu faute
«d’amy’, mais ouy bien d’amitié.

. J Telle choie nepeUt aduenir,quîd
deux ames (ont att-irees en vue
;el’troi&ealliance par vue [embla-
v-ble volonté de delirer les choies
.honnelles . Et commentpourroit *
cela aduenir à ceux,qui [gaur-tut,
que toutes choies leur, font com- x
munes,8c lcsaduerfes plus,queles
autres Ê Tu mesmâdes, que ic ten-



                                                                     

’ namas DE
nove ces receptes, que’i’ay efproii

ne eflre fi fouueraines : certes in
fouhaiteroy les pouuoir, par ma-
niere de dire ,verfer tou’fes dans
’toy. Ie me refiouy d’apprendre,

i pour pouupoir enfeigner, 8c n’y a.
chofe,pour rare,& falutaire,qu’e l’-

le full: , qui me fçeul’t plaire, fi ie la

deuois fçauoir our mOy feule?-
mët. Si la SagefFe mefme m’eflzoit ’

donnee à condition de la cacher,
&de-ne l’annôcer,ie la refuièroy;

De nul bien la policllion n’cfi: ag-

greable , fins vn compagnon. le
fairay donc ce,que tu me mandes;

’ 8:: t’enuoyray vn recueil des cho-’

[es , qui me femblent les meilleu-:
resemais la vine voix,8c la coud;
mon auâceroit bien d’autantagei’

par ainfi il fault , que tu te tranf-
portes fur les lieux , premieremër
pontet; que les hommes croyant
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mien]: aux yeulx,qu’aux oreilles:
Et puis la voye des preceptes-ell:
lôgue , celle des exemples ellbien
plus courte, Sc a beaucoup plus
vd’eflicacc. Cleanthes n’euficiamais ’ i

reprefenté Zen on, fil l’eul’t feule-g

ment ouy:mais il a toufiours alli-
fiéaux aâiôs deala vie, l’a re ardé

iniques dans le cabinet, ââ Pris
garde,f’il vinoit felon ce, qu’il eus

feignoit Platô,& Ariflote, 8,6 tous
les autres figes,qui (e font depuis
’efpars en diuerl’cs familles,ont pl’

appris des meurs , que des parôles
de-Socrates.Metrodorus,Hermæ
cus,& Poliænus furent grâds,non
pour auoir elle à l’e (choie d’Epi-é

curus , mais pour auoir demeuré q
ante luy. Or -ie ne t’appelle pas
feulemêt à moy , à fin que tu y re;
çoiu es de l’vtilitév , maisàîfin que

tu y. en apportes ait-fil Nous nous;



                                                                     

E P I 8T a E s D E
entr’aiderons beaucoup l’vn l’au.

’47 «que tte. Cependant, pour m’acquiteri
5’?" 4î de la’rëte, que le te d’oy ,ie te. vayL

mttfromu , , . ,à malm dire ce,qu1 m a pleu ce tourd buy-
w Je ["1 "’- dans Hecaton. Dcmâdes-tu,di&-

m cr tu . . , ,5,1, dab-4 il,C.n quoy l’a): profite? I ay com- I
1"’Ël"fl’” mence de m ellre amy a moy-

ur que e ’ .afflua" mefme.Celu-y a beaucoup acquis,
derIHIw-qm fell afl’eure de n eflYe1ama1s ’

Î””’ feul. Sçaches , que chacun peut a-

uoir vu tel amy. A Dieu.

A , ’ .4 Q4171 faulr fuirla Multitude.

E P I s T R E v 1 t.

- à, E v Lx tu fçauoir ce,que
i’el’cime, qu’il te une

a p” W” principalement fuir? La
452 courbe. a Tu ne t’y pour-

rois encore ieâer fans bazard : Et
.pourmon regard ic..c.onf’ell’c m6

H i ’ impuiflance
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impuifl’ance: 1e mien rapporte ia’-’;

, mais les meurs , que l’yay apport.

tees. Ilfe trouble toufiours quel»
que choie de ce , que i’auoy’efia- r

bly, 8c «,5; i’auoy vue fois chaire,

renient derechef, fans que i’y pê-

fe: 03e cuides-tu,que ie die? le, te
dy , queie denier: non feulement
plus auate , plus : ambitieux , plus.
luxurieux, mais plus cr’uelgôc plus

inhumain. pour auoir elle, entre
les hommes: Ce qui aduient aux
malades,qui [Ont tellcmêtattains
d’vne longue ’foiblell’e, qu’on ne

les remue viamais 313m5 qu’ils feu

trouuent pis,snous aduient trulli, à. I
nous, defquels les efprits cômen-- ’

î cent â reuenird’vne longue ma-i

ladiezLa frequentation du peuple» v
nous cil contraire , chacun- nous

a prefic quelque tache,ou no’ l’im- 4

prime, ou bien nous la trace, se

i ’ " C



                                                                     

î si , r plus: R ne. runs, v î
la’eoloreïans ea-nous la (en;
tiens: Bruit plus la foulcsoù nous
nuas meflo-nsgell grande,tant

" g à Q5 en tell grand le danger. D’autant

" .doncqu’on fuit aifementla plus
grade partie,il fault fequellzrcrdu
peuple vneïamle,qui efl’tendre ,8;

en laquelle la vertu n’ell pas enf-
eore durant bien cil-ribliez La En?
quen tatiô d’vnediIIEmblable.mul

titude me: a tl’aduentureîpeu ef-
branler Ces grandes armes âa’Scha’k

tes,Caton, se ’Lælius : tanrn’y 2.41

perfora-ne d’entre nous, qui tra: l,
uaillon’s’â reformerctioz efprits,
qui. puifl’e’foufienir l’effort 5 8c la 4::

. 1&4,A. M-AA-.z-’.’: -t :7 ;, v -

chargevd’es’ vices , venans Taue’c fi 1

grande troupe..Vn [cul exemple Il.
de luxure, ou d’auaricefaitbeau: ’-

coup dunal; La compagnied’vn :4
homme delicat amollit peuâ’peiu. L;

5599!:qusin-êmscltIYïrYaïîchc 21

. a x î



                                                                     

1;. IAÏIÏN’Æ’VVSI’S’ aime A. 8 n

vains «allume? naître conti’oi’tifet

vn7h0mmeîdelbauehé;&;co’rromâ

fraye, par maniere’detdiregô’c
(applique (on vice, asinfi .. qu’vne ’

irouille, au plus ’ entier , Be au plus
heu: Œp’aduiendraêil donc à plus

forteraifon de ces meurs,au (quel:
les tout le monde court à; bride
abarue allies faut parÏforce ou i:
Êmiter,ou hair:mais.l’vn,ôc l’autre.

doit eflre cuité, de peurque tune
fois ou fèmblable. aux mefchans,
a caufe qu’ils [ont plufieurs, ou en
nem-y. à plulieurs,â caufcïqu’ ils te

[ont dill’emblables . [Retire-to;
donc en ’toy-mcfme autant que
tu. pourras :hante.eeux;; ,aueczlelÎ-g
îquels tu peux jpliterf, reçoy’ ceux,

aufquels tu peux profitenCar ces
c-hofcsfe font reciproquemenb

I Leshommes, en enfeignant,fap-.-
; : 1mm eut, Sur» tout gàrdîttoy d° Ï?

Ci;



                                                                     

.nnsrnns 138;
prOduire aux grandesafl’et’nblees,’

1-6: ydil’puter , a: enfeigner par
oll- entation, a: defir d’y mOnfirer

son cf rit. le defireroy bien, que
tu le fics, fi tu pouuois profiter
de quelque chofe auec ce peuple:
maisil n’y. a pas vn feuld’entre

eulx , qui te puifl’e entendre: Et,
quand par fortune il l”en trouue-
roit vn,ou deux,eneore faudroit-
il infimirelceux-là mefines à ce,
qu’ils feu rêdifl’ent ca pableStPour

qui donc,diras-tu,ay-ie appris ces
choies a. Ne crains point d’auoir
perdu ta peine: Tu les as apprifes
pour toy-mefme.Mais,â ce que à
ne iouïfl’e pas tout [cul du profit,
que i’ay faiC’t ce iourd’huy , ie te

cômuniqueray trois beaux mots,
* que i’ayf leu fur ce mefme feus,

efquels l’vn fera pour acquiter
celle Epillzre de ce, qu’elle t5 duit;
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les autres deux te feront donnez ’
d’aduance . Democritus (liât , ie

compte vn (cul pour tout vn- peu-
ple , a: tout vn peuple pour vu
(cul. Et Celùy,qulconqucil full:
(car on d’oubte de l’autheur) re-

Tpondit trefbien,quâd on luy de-
mandoit pourquoy il prenoit li
grand peine à mettre "fus vn.art,q,
ne prouteroit, qu’à fort peu z Peu
de gens,di-tvil, me fontafl’ez,aflez
im’ell vn , ailez m’el’c nul. Et ces

r’troilie’me el’t encore beau.: Epicu-

’"-rus , efcriuant à vn de les compa-
fgnôs d’efchole , i’efcrices choies,

dit-il , non pas â plufieurs , mais
Ptoy. Car nous nous femmes allez
grand theatre l’vn à l’autre. Ce

(ont telles choies , amy Lucilius,
qu’il fault,que.tu mettes das l’en-’-

tendcment, à En de mel’prifer ce-
int volupté , qui vient de la; repue

C ii]



                                                                     

"EPI-SÉRIES DE”

iation, a: confentement de plu’î ’

lieurs . Car , pour tilte loué” de
beaucoup .de’gens, qu’as-tulpour

cela,de quoy tu te doiues plus tel?
lio’uirèDonc,fi tu es tel, plufieurs

efiiment , tes biens , 86 tes’plaifirs
ayent l’afpeél: dans’toy-mefme. g

, Q1331 fiultfiirles flueurs de far, .

tune: a" quefermr’ à la vertu et?

a (flic libre. l

EPISTRE VIII.

.5; tu, de fuir le peuple ,de
me retirer a part, 8: d’e-è

.- lire content de ma con;
fcie’n’ce’.’ (me d-euiendront donc.

tous voz preceptes,qui ordonnlët;
que larvie le termine en aâion!
Leconfei-l,qu5’ ie’tc’donnefie l’ay

V me commandes , dis: l



                                                                     

1. un au tu me c A. 26
priszpour moyle me fuis retiré,&ç

ay fermémaporte , à fin de pou-
iloirîprofiter à plusîde gens. le ne

palle aucun iour en oifiuete’,voire
la plus-part des nuiâs ie’; les cmv l
ploye à l’el’tude,foufien ât,en for- ’

çant mes yeux côtre le f’ommeiLw

Ie me fuis retiré, nô pasides hom-

mesfeulement , mais des affaires,
a: premierement des miens prol-
pre’s.Ie fay les affaires de la polle-

rite,en efcriuant ce qui luy pour-
ra ellire profitable.Ie luy. mets par
efcript beaucoup de ,bons,& filu- p
tait-es aduertilïemens, comme ne;
Éceptes ,1 que i’ayl efprouue’ en m’es

propres playes citre trCS» foune;
raines: lel’quelles, encorequ’elles

ne foiët pas du toutcôfolidees,ôc à
garies,ont toutefoiscefi’e’d’en-cbî

crer,&Fellend re plus au ât.IetmôËy

liteaux autres lC.d.l:Ol& cheminé.

w i I 4" iiij



                                                                     

a «navra Es fDE: r
i’ay appris fur le tard , 8c raptus 63’

lire las de longuement foruoycrg
a: errer deçâ,& delâJe ne celle de

crier,fuyez les chofes,qui [ont cas
fueles, à: qui. ont gaigné plus de

credit entiers la commune . Ne
courez pasa res les biens fortuits,
mais plulloll’ tenez bride, &desfi-

ez vous de leur belle apparence.
Les befies,8c les poilions fontde-
(ceus par vne efperance,qui les cha
touille.Vous peu fez,ique ce foiêt
des ’prel’as de la fortune,& ce font

des embuches. (ludique de nous
vouldra viure vnc vie tall’euree,
qu’il fuye autant qu’il pourra ces

faueurs pipeufes , a: traitrell’es.
Nous les . penll’ons tenir , 8: elles

nous-tiennent.Nous y courons,&t
celle courfe nous porte dans des
pcipices. L’illue ’d’vne fi ’eminëtc

yicell de choigen vncmifcrablc,



                                                                     

I L: AN’NÆvs sans CA: ai
à ,ïqui pis cil , il ne nous cil plus
polliblede tenir Ferme,-depuis’q la
felicité, l’entonnant au dedans de

nous,commence de nous enleuer, ’
6c emporterdeça, &Adelâ comme ,

vu eRourbillon. Il fault donc (a
contenter des chofes,qui font- bô-
nes , ’ se certaines , ou plul’col’t de *

foy-me-f’me . Lafortune ne vient
oint. à mordre ceux,qui en vf’en-t,

ain fi:Elle ne faiét feulement qu’a--

bayer à l’entour . -Mefprife toutes
ces chofefs ,quÏvn trauail fuper-flu,
&exceflifa adioufié,comme pour .
ornement, à l’ambition . Penl’e, .
qu’il. n’y a rien en toy d’admira-

ble,que lame, à laquelle [rien n’efl

grand,li elle efi grande.Ayez litu-
lement autant-de foin g du corps,
comme il ell: expcdient’ pour-le
tenir l’ainzVoire il le Faut» efsimer,

.& traiter vn- peu rigdreufcment.



                                                                     

a , ne ismes une. .
à En qu’il ne foit rebours , 6c;
obeiflant a l’ame . (me la,.viande
appaife (a faimzla boifl’on chigné

[a foif: la.robe le couure contre.ch
froid: La maif’on luy foit comme

i vn ram par contre les choies perf
nicieu fes.Il ne peut chaloir,qu’elè;

le fait baffle ou de gazon, oud: h;
porphire: car l’hôme cit aulli [’qu à:

fifammët couuert de chaume, c6.
me dÎor.Si ie’difcours ces choies

en moy-mefme,fi ie les prononce.
à la pollerité , ne te f emble il pas,
que ie profite’plus , que fi ie m’en

alloy au confeil, y ellant appelle, Î
ou. fi ie me trouuoy à la Cour,
pour aider de ma faue ur quelque
pourfuiuanfiCroymoy,ceux,qui

, femblentïne rien faire ,- ou faire,
letmoins,fontceux,q font le plus: Ç;

traitent les chofes diuines , a:
humaines tout enfemblc .. Mais il f.



                                                                     

TA ne. m- à.» -.*. :î- .. - .A .- e

A L. huitain SENECA. ’22"
en meshuy temps de faire .fin ,- se
payer- la abelle , q ie te cloy pour
celle epi re . Ce fera aux defpens
d’Epicurus ’, chez lequel i’ay ce

iburd’huy leu ce monll fault,qu’e

tu leruesâ la vertu , afin que tu
ioui’lTes d’vne vraye liberté . (Lili

Pellafl’uietty , &allèruy à elle ,lefl:

tout a l’inflant mis en ïfranehife.
car celaimefme’de la feruir cil: e;
fire libre. Tu trouueras à l’aducn4

turc eflrange, de quoy i’vfurpe
pluftofiles mots d’Epicurus, que
ceux de nos gemmais à caufc de
quoy ne penferas tu,que ces voix
foient publiques?Côb-i.en de chu:
festont rd-itles poëtes,lqui ont pas, i
où deuoient tilte difiespar les 4
philOfophesë Combien ya-il de
mors dansJes farces. des Char’la’;

tans dignes d’eflre mis en quelque
belle Tragedie et I’allegueray ivr’il



                                                                     

. Insultes: Dix”- «ï
Vers de Publius, où il nie,qu’il
le compter pour nofire ce, qui efl s

fortuit. ili Tout culai vientpdr [éreintât ,efi

v d’autrqy. ’ ’ i ’-
Il me fouuient , que tu as dit toy-
mefmc cela en cel’tc forte. 7’ il
’ Ce que [afin dfiifi tien,n’eflp45 aï.

’ ceci,qui cil encore de toy, - l.
Le bienpcut affre (fié, qui peut

v donné. l ’ ’ ’ j
le ne demâdepoint d’acquît pour

tout cecy :f carie te paye du tien
mefme. Dieu.

Commenter: doit entendre pro-
pojîtion quekjàge a]! comme de

v p figymfme. ’ ’ à:

Errata: 1x; 1- ’

l

1



                                                                     

L. ANN’ÆYS. 8-5 NEC A1. 3.3
V defires [çauoir,.fi,c’efl

. a bonne raifou,qu’Epi-

. «a; , a d 1-S tutus rîprcn en que I
* . i que cpt re ceux,qui. di- l
fent, que celuy, qui cil parfaiâeç’

ment (age , ePt content de foy-
mefme , 8: que pour cefle eau le il

.j n’a point befoing d’amis. Il feu
prend en cefie Epifire la à Stilpô,

* .8: âceux qui peu fent,que l’impaf-
fibilité de l’ame cil [on (aunerait!

Q bien . La dilierence, qui cil entre
eux,ôc nous, dl celle cy. Nous di-
fons que celuyz, qui efi parfaié’te- ’

ment [age , fui-monte tontes ad-
, .uerfitez , mais qu’illes l’eut: Eulx,

, qu’il ne.les l’eut pas (culementÆn

cela nou s fom mes d’accord.Nous

difbns bien que le fige le conten-
te de foy-mefme: mais toutefois,
qu’il veult auoir vu amy, vu voi-

iin ,vn compaignpn , encore que



                                                                     

:12- ,æ «la?! 31R n si: mi n
luyfiul je f oit airez, 8c tellemenï
alita ,que quelque foisilell: con-î
tentd’vnepartie devfoy. Car, (tv-i
nermaladie, ou vu cennemy l uya

’ sofie vue main,li quelque accident,

laya arrache vu oeil, ce qui luy
demeurera de refle,.luy quira , se
fera aufli content,ayant vn corps
mutilé,8eellropié, comme quand
il l’auoit entier . Il aimeroit: bien
mieux", que rien ne luy. défaillit,
mais il ne’defi’rera point pourtant

ce,qui luy default.Aiufi le fage dl:
iniques la content de ’foyx-mefl
me,qu’il paille eûre fans amy,nô

qu’il le veuille:qui cit-autant a dia
re,qu’i’l porte patiemment la peu.

te d’vn amy . Et à la verité il n’efl

fientais-fans amy, d’autant qu’il en

. peut recouurer vu au (li folk ,qzîu’il

vouldra .;Comme Phidias , ayant
perdu vue: Rame, en refera a tout

... .1 -.....- .-.,,

u. m... .-.......-V:- . r



                                                                     

1.. Amas)! v sa se une A; 24;
fondain vue autrezainfi ce houari-
filin d’amitiétremet incontinent

un amy en la place de celuy , qui
CR: perdu . .Si tu t’enquiets,com--
meut il puifl’e faire,&re-faire fi tol’t

tant, d’amitiez,ie te le diray, li ce«-

la cil premieremcnt conuenü en d
areau ous,que ie demeure quite du
debte de c’el’te lettre .’Ie te mon-

fireray,tdiâ Heca’ton, vu moyen

de te faireaimer fans medicamët,
fans herbe,fans enchantement . Si ,
tu vetixefirc-aime’,aime. Or il n’y

a pas feulement plaifir en l’v (ag-e,

&- fruition d’vne ancienne ami-
-tié,mais encore en la creatiô’dïv-

ne nouuellezôc la mefme difl’erëi

ce eflentre celuy,qui avn amy ia
tout acquis,.& celuy, q l’acquiert,
qu’entrezle laboureur,quand il fez

p mezôe quad il mzaill’onne. :Attalus

, le .philql’ophezdifqit, que dalloit



                                                                     

ne z sr ne sa ne ...-
chofe plus plaifânte de faire un:
amy,que al’auoir tout fai&,comszj
me il .ell: plus aggreableàvn peins...
tte de peindre,que d’auoir’ach-eué’

fa peinture. Ccfieattention, qu’il, i

applique à [on ouuragea ie ne (en
quoy de doulx, que celuy ne l’eut,

point,q ya misladernieremain.
Api-es auoir peinât il ioui’fi. du:
fruiél: de fou» art , mais il ioüilïoit

de l’art-mefme, quad il peignoit.
L’adolefcence de nos enfansnous
cf: plus profitable , mais l’enfance

nous efl plus doulce. Et, pour red
ucnir a nofirepropos,lefage,ores
qu’il fait content de foyrmefme
veult toutefois auoir. vu amy,
quand ce ne feroit,que pour C161”!
cet l’amitié, ô: ne permettre;un

vue fi grande vertu demeure fans
k vfage : non pas,eomme difoitEe
pieutas en celie ,mei’me, Epifire,

Ç pour



                                                                     

am.- .. t ,vc
L. attirants SENECA. a;

pourau oir quelqu’vn qui luy am.
fief’il cil: malade,ou qui luy do n-»

ne fecours,fil cil: en prifon,ou en
neceflité mais au contraire à fin 6j
lu -mefme aye quelqu’vn,â’ qu’il

alliliefic auquel il feeoure.Car ce-
luyavne manuaife intention,qui
regarde à foy,quand il faié’t vn a-

my . Ilacheuera fou amitié-ainli
qu’il l’aura commenceini a ac-

quis vn amy , pour auoir recours.
de-luy. en fa’prifon , prêdra l’cfi’or

aufli toPt , que la chaîne aura cra-
qué .f’Ce [ont des amitiez, que le

peuple’appclle iournalieres.
eût un amypour l’vtilité , aura:

autant de duree,comme il pourra
dire vtile. Ainfi ceux,qui font en:
felieité,fe voyeut euuitônez d’u-
ne prelie-’d’am’isfiechïezlceux’, qui

font accablez de la fortune,il n’y,
sansfolâudcs» gueusât?) d’3:

’ D

a - ....wa- mwww-wwwy-vawr V



                                                                     

. -,nrtsT1tv-n-s...nl
mis fuyent,les -lieux,oêt ils (canât,
qu’on les efpreuue. De kife v’oyët

tant de mechans exemples-d’ami-
tiez laifl’ees, a: trahies par crainte. I

[Il cil neceflàire , que le commen-
cement,& la fin feutrefemblent.
Oui a commëce’ d’ellre amy pour

ce qu’il el’t expedient,quia penË,

. qu’il y a gaing en l’amitié hors el-

le mefm e,pourra bic. eflre induit,
8: fuborné contre elle par l’offre

d’vn plus grand gaing.A calife de
quoy dôc fay-ie vu amyëâl’in d’a-

: uoir , pour qui ie puilTe mourir,
qui iepuifl’e accompagner en; e-
xil,â mort de qui i’oppofe la

’ ,miene . Car l’autre,qui regarde f5

profit, &qui compte ce,qui luy
peut doubler , cit plul’tofi: trafic,

z qu’amitié.Il efi certain, que l’ami-

tié a quelque choie de [Emblableâ

l des amoureux .Onpour
A ... .v .... .....- .47..- -.. ...-......

4



                                                                     

w

1. amusais ses!!! on. 26
tiroit a l’aduemure bien nommer
î’cei’te pallié vneïiiole amitié (Or le-

t but de ’l’amourïn’eft’ny le gain,uy

’ atl’ambitiôm’y lagloire, ains,rnelï-

api-Haut toutes’autres confidem-
tion-s , de foy-tnefme a allume en

Tnfos ames le defir de la forme ai-q’ l
(Imeelpa’r l’efperance d’Vne’ affe-

-.&ion.reciproque.Et qui ofera di-
g Ire , qu’vne vicieufe habitude foi:
’ produiélze d’vne caufe plus houe-

” flanque la vertueufe? Maisfi tu me.
* dis que l’amitié eli fouhaitable’â

. eaufe de foy,"ilne faultpoint, (île
-fage,q ef’t content de foy-mefmc,
L-lafuyue pour autre rcôfideratio-n’, .

quelque hônel’ce quelle (oit, que
îp0ur’ la beaUté , qui reluifl en elle,

v que ce feroit. rabattre de l’a
dignité, se maiefie’ de l’acquerir

9190m” quelque autre re’fpeét : 1e te

Irefpô -tay’»,*amyg1:uei-lius, qee,qtie

" D ij



                                                                     

a à rinkas". DE. .
nous:difons,que.le fige ’efi contée

de icy-mefmexll mal inter-pretéî
de plufieurs.llz o’lient,par manieë’

l re de. dire, le fage de tou’te’pla’ce;

se .l’enferment, à: enueloppentî
dans u peau.0r ilfault difli’n’guer

,cccy. Le (age et! content de foie ’
mefmc pour v1ure hié, 8c heurta;
fement,mais non as pour vinre;
Car pour viure p ufieurs cholËs
[ont requifes: pour bien viure
ne fault,qu’vne amelentiere,repo’;

fee, 8c efleuee au" (idias de la for;-
xune . le te- veult monfirer’, corn-

suent..,Chryfyp.pus le diliingue.
N Il (liât, que le [age le [en de beau.-
r, coup de choies , mais qu’il n’a be;

Ioingde rien,& aucoutraire que
le f0t,’.& fol a befoiug: de toutes .

choies, d’autant qu’il ne ’fçait le

, 5 feruir de rien . Le fage [e fert des
V. mains,8c desyeuxggc deplulieurs

-- ... . -....

p ,



                                                                     

74 :3. "a Ç r- 4 1,:

’ïbQE95Î-

a
l)

41,. A ag un", sancit 2.7’
autres pices poui l’vlâge ordinai;
re de la vie ,pmaisp il n’en a point

ppur cela de befoing. Car auoir]
befoiug emporte necellitc’ . Or à
écluy,quiel’c lage,rien n’ell: me

allaite ; Ainli, encore qu’ill’oit
content de l’oy-m’e’fmc,il ne lailï

le pas de le feruir de lès amis ,ïôc’

delire d’en’auoir plulieurs, mais
a non pas pourtant qu’il en ait be”-

foing pour vinreheureul’e’ment.

"Car heureulement peut-il viure
En: l’es amis. Le louuerain" bien t 1
ne cherche point d’infirumenî
’ellirangierul el’t tout 4 accompli de

’l’oyomel’mc . Il commence d’ellre

lubieâ à la Poitrine, Fil fault,qu’il

feherche quelque partie dctfol’y .
j hors de luy. Mais toutefois que -
file fera la vie. du fige , fil dide-
Ï laill’é en prifon fans ramis,"o’u fil

c "cil; en quelque pais ellrangé’abau-g
D. iii



                                                                     

-Il:lr1srrçlis’ un ,
donné de tout le monde ,’ oui,
retenu en quelque longue naui-î
garion , ou imité en quelque ri-à
nage defert , 8: incognu? Telle,
que du grand lupiter. quaud’eii
la relolution du monde , 8: con-z,
fufiOn , 8: mellange de tous les

V Dieux,la nature des choles’vei-f
nant à celler peu à peu , il le repu;

le , .8: le retire en ray-melme, l i
’ remply, 8: rauy’d’e l’es cogitati;

. ’o’ns’:Semblable chofe faiét le lit-3

ge .’ Il ’el’t reuolu en luy :"il elï

feulement auec foy . Mais ce: A i
pendent qu’il luy eli loifible d’or-f

donner les allaites a [un plailir,
&volunté. Il» el’pou’l’e vnefem-è

’ » me, il nourrit des enfans’, 8: a4

’uec tout cela ilne laille pas d’e-

lire content de loy-mefme : 8: ,
toutefois il ne viuroitpoint,fil v l
.iluy’ failloit ’viure fins compaf



                                                                     

L. anuites se une AI 28
gnie . Il ell: porté, 8: conuiéà fai-

redes amitiez , non pour aucu-
ne lienne commodité , mais par.
vn’infiinél: , 8: eguillon de .natu- .

te . Car , tout ainli qu’elleiaim-
primé en nous. vu appetit , 8:
doulceur des aultres choles,auf- .
fi a elle faiél: de l’amitié . Elle a: . ’

faiét la folitude ennuyeufe , 8: la
compagnie aggreablez8: par mell
memoyen que lanature a allo.-
cie’ l’homme à l’homme , aulli

a elle quand 8: quand laillé en
nous iene lçay quelle poinâe,
qui nous fait]: rechercher les a-
mitiez . Neantmoins , bien qu’il
Toit nef-affectionné à les amis,

bien qu’il les egalei, 8: fouucnt
prefere à foy-melme,tout fou blé
fera clos, 8: terminé au dedans de
foy , 8: dira comme dia: Stilpon,
celuym.elmq, cqntre lequel Epif

- - D in;



                                                                     

5 : ï trsrnàuu Un?
curus’clifpute en:fon ’Epillît’q cm

ayant à la prinle,w8:vl’acageuientj

de la) ville perdu les enfaus, 8c la?
femme, 8: luy fellant [eul,mais
toutefois heureux, 8: contée, land;

* ne de la ruine ,’ &delolation pas

I blique, Demetrius,celuy qui fut
furnommé Poliorcetes,c’el’t adi- l

re le preneurdevilles,luy demain
da, fil auoit rien perdu , Non,
luy ditsil lie n’ay rien perdu: car

nous tues biens [ont auec moy.
Regarde, comment ce grand, 8:
:gene’re’ux perlonnage cll: même

«rieur. lur la viâoire de l’on propre

rennem’y. Ie*n’ay,.di&-.il, rien pet,

p fiât]; il le contraint doubter , fil: a
vaincu, ou non .TOus mes biens,
:diét-il,’ l’ont aucc moy, c’efl: a (ça-

.uoir la iuliice, la vertu, la tempe,-
«rance, la prudence,Î8: cela mefme

r. de tenir,quc ce,quipeut dire olié,



                                                                     

1; Ali-N’AI!!!» sa un ce: 59
n’efi pas’bien. Nbus nous élimer.

titillés de quelques animaux , qui
trauerl’ent le feu, fans ennefire en-

dommagés. Combien elloit plus
admirable , ce perfonnage, qui,
fans perte, ny blell’eure efchappa
du feu, du fer,8: de la ruineECon-
fidere vu peu, combien il eli plus
ailé vaincrewtout vu peuple,
qu’vn bôme feu]. Celle voix luy

cil: commune aucc le Stoique, qui
luy-mcl’me porte l’es biens tous

entiers par le milieu des flammes,
«8::des pillages, d’autant qu’il cil

content de l’oy. Luy mel’me- ell

la borne de la l’elicit’é .. Ne peule

point,que nous leulz ieâions- de
ces grandes, 8: genereul’es paroi.
les: Epicurus mel’me, qui reprend

-Stilpon , a dit vue pareille choie.
Ce-luy , diét-il, cil miferable , en- .
.core qu’il feuil feignent de tour



                                                                     

entraits ne,
il: monde,àqui les biens ne "feulé, I.
bleu: paselire ,trelÎ grau diam hié;
li tu péles,qu’il [oit mieux dia: en, ’

celle forte (car il le faut truellerk
.aufeus, 8: non aux motleeluyg
.eli mil’erable , que le peule elle:î g:

strelïheurcux , encore qu’il com...

smendalliâ toutle mondelEt à fini; .
’ 4 que tu (caches,que ce liât des feus:

communs, que la nature diâeâ:
tous generalement tu trouueras
dans vu p0ëte Comique. v p a a

I If] n’efl heureux,qui ne fieuide’

«relire. , . V aCar qu’importe-il, quelle foi:
ta condition ,fi tu la iuges maul
;uaife?Œoy dôc,diras tu,li celuy
quielliudi minet riche 8:,ccluyy

’ qui cil maigre de plulieurs hom-Ï

mes, mais l’erf de beaucoup plus,
le diétheureux , le feroit il 2.1:

;,t’aduil’e ,qu’il ne fault pas regar:

w

ê -’i”Z. Tell-31:3



                                                                     

Ir... Amants SENECA. go
der ce, qu’il idi’ét, mais ce r, qu’il

fient, 8:’non pas encore ce qu’il

i leur ’vn iour, mais ordinaire-s
i trient. ’Ornefault il point crain-
l die, ’qu’vn’ homme indigne ion--

l ifl’e d’vn fi grand bien: Il n’y a,

ï" que’le l’age , a qui les biens
5 puill’ent plaire: La l’oril’eÇeli or-

: dinairement trauaille’e de l’ennuy
5 el’oypmel’me.’A Dieu.

Q’on doit’emptfcbcr que les malad-

Ï ’ tufière dehzeflrentfènl:,’(y*de La

figer; deprierDieu. c ,
E P 1 s TR a x.- ’ a

E ne change point en?
’ 4 wcore d’opinion , le tte ,

Il côl’cilledcfttyrlesgrâ-
a des ’all’emblees, voire ’



                                                                     

EP-ISTRBS DE
les petites, voire la frequentatiqr’i’

d’vn tout l’eul. Ie ne trouue pet,

fonne, aucc qui ie veuille,que. tu
te communiques.Regarde vu peu î
le iugemét que le fay de toy: Yo; r’
le bien te’fierâ toy mel’me. Cra;

tes,auditeurde ce mefme Stilpou M

duquel ie te parloy en
precedente, ayant vcu vu renne

cart, luy demanda, que c’clioig,
qu’ilfail’oitlâ tout feul, le parle ’1’;

luy ditleieune homme, a moyï "
;mel’me:prens garde ie te prie,luy

vrepliqua Crates, que tu ne parles
aucc vu mechaut homme . Nous
auôsaceoullumé d’obferuer ceux,

qui l’ont en quelque delirell’e’, ou j

tu quelque crainte,quand ils Î.
4 retirent à part, de peut qu’ils n’v”-

lent mal de la folitudeÆt à la Ï

omme, qui le promenoitâ l’Eli- j

l
s

q

f.

’rite’ nul de Ceux , qui [ont imprœ .5

z .



                                                                     

il 1.. . A-NNÆYS sENpECA. si
É dent, nedoibt elire laillé en la gai:

; degCar c’ell: lors,qu’ils machinent

de manuais dell’eins , 8: qu’ils out-4

: dill’eu’t quelque mal-encontre ou

f pour eu’x,ou peut les autres. Lors

j ils arment , 8: acheminent leurs
Î m’auuail’es ,8: pernicieules Cons

g ùIÔitil’es.Lors l’ame delcouure, 8:

; publie ce, qu’auparauant la crain-l

te,ou lahonteluy failoit cacher. ’
Lors ils aiguil’entleuraudace, af-L ’

filent leur appétit , 8: el’ueilleut
ï leur cholere . En fin le (cul bien,
j qu’a en loy la l’olitude de ne le

I cammettre à perfonne,8: de ne
p craindre point le lugË,perilià l’é-

droiét de celuy ,qui eli mal adui-
[6.11 le delcouure , 8: trahill foy-
gmcfmc . COnfidcre donc ce , que
’i’el’pere , ou plulioll que ie me

promets de toy (cargel’perer. ell:
Patent du*bié,qui infertain) le



                                                                     

, au? Bruns sur a
netrouue point,auec quittasse" ï
;.. mieux, que tu fois, qu’auec ray il

Q13nd ie me rameutoy. les hauts
J 8: .genereux- propos, que’ieït’ây f:

- ouy tenir, ie m’efiouy en mon.
incline,- 8: me perfuade, que:

, ’ n’eli point limpleme’nt du langué

r ge, mais que ce l’ont des voix, qui

ont de haultes , 8: profondes ra-
cines au dedans.Ie croy certaine-

lment, que ce l’ont parolles d’un

homme, qui folie de la prell’e,-8:
, .-. qui regarde au l’alut’l. Continue

dôc,amy Lucilius,parle toufioues
p ain-fi.Vy toulioursainfi,qu’aucuue

-chole ne t’abaifle, 8: ne te: face de.

. chir le cou rage.Résgraces a Dieu
pour-les anciensvœux,que.tu luy
-.as Faiâs, 8: recomméce aluy en-

- faire tour le nouueau. Demande-
-:luy vue bonne ame, 8: fais-luy
-prierepremietemétlrpour la, fauté

au-.. 4 -..-H-.-" --- .... ...

m. ...,.......-...----, . c

M. A. .. tris-’1’... :.A 5., ;.. :- 1.13:



                                                                     

L. "A si mon sen! c a; 32.
«de l’elprit ,8: puis pour celle du

l temps. Pourquoy ne luy fairas ’ tu
h ....pas celle priere,puis que tu ne luy
; maraudes tien de l’autruyêMais à
l. lin que (clou ma couli’ume i’ace’ô»

i; :«paigne celle lettre de quelquepre-4
g .l’ant ’, «reçoy ce , que i’ay trouué

à, à ce iourd’huy dans Athenodorus.

g rSçache,di6t-il,que tu es deliuré,8:
m .desfaiél: de toutes mauuailes vo-
it. ,lütez,quâd tu es miné à ce poinfl:

A: .de ne demâder rien à Dieu,quc tu ’

à; ne luypuill’es demâder deuât tout

; Je mode. Car auiourd’huy côbien
5.. œil grade l’hypocrifie des liâmes?

r; ...l-lsl barb0ttent entre leurstdents-
ù quelques villaines prieres , 8: le
l; snifent aul’li tell, que quelqu’vn
a ay prel’œ l’ereille, tachans de cel-
j; let aux lIÔŒCSCC,C1u’ilS n’ont point

tu ,-dehontede conter à Dieu. luge
donc , li ce pteceptene feroit pas
5.-- --n-- . ...... ----.-.



                                                                     

ne mutas -- un r
(alunite: vy ainli aucc les hom
mes,comme li Dieu .le-;deuoit re»

garder,8: parle ainliauec Dieu;
comme li les hommes le deuoiêe

entendre. A Dieu. w I
’De le mascarade houant? i i

p de fuma à imiter.
i fifcmlt proptfa’quelqa: homme.

EPIsrm; v au. 1

Les premiers propos,
, , V . qu’ilm’a tenus,m’ôt in-h

continent telmoigné,’combien il:

auoitlc coeur 8: l’efprit bon, 8:-
combien il auoit profité en l’el’tu- t

dc,qu’il a entrepris. Il m’a laili’é;

vu goumauquel ie m’allèure, qu’il a!

relpondra. Car icl’ay lurpris.8: a;
parle

houa en: hommeaié-Î ’
-amy,a parlé aucc moy.;
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1; Kit üfivïà  un en. 33
parlé àmoyçf’ans fy afin: papal, ’

Fée H magma atifc’ment, qui CR vii .

bon figneœn 1m" hune homme;
1* Mors-meringqu’ü (a vient à tati

(cul-mât pcnc peut-i1 abattre fou-7
te «flagorna, tant la rougeur’ fi:
prcngngtcggçnt en fa féculé me
doubt’eqüç lors- mafme,’qu’il fers

bien raflls, a: dcfpo’uillé "de tous
vides ceflc complexion l’accent:
paignéra voiréen [à parfiliez: [En

geflè. Car les Vices, qui (ont natu-
rels ou en l’aine, ou au corps ,v ne
pelurent cflrc dutout affidés paf
aucune indufirie’ . Cc; qui cit né
auèc.nmts,pcut bien eflrç adoucy
a: corrigé par aunais nô du tout
furmonté, sa arraché .  On a dieu
des plus aflëurés hammcs du môa:

dc,lors qu’ils f: pre fentdiët pour
parler devant Vue grâd’afïcmbîcc; w

fqndrè tous qu fucur, ne plus ne



                                                                     

l V g vE-Pl s TRI-3,1134 DE. :
mains-qu’en; voit’ àducninâ aux»

guigne longuement [trauaillé en
1m temps chaut.A d’autres lesgc-
mon; gremblent -: à d’autres; les

dent; plaquaient , la langue va-
rieglcsleurçs halotent . Ny la dif- l;
ciplinc ,nyL’vfigc ne, peut enlç-e
gcfdu tout ces imperfcétiôs. 76317

parure exerce fa force en cela, 4135
vadmoncl’cc chacun de (on cle- I

a faqlçfic (lofa foiblellEJe Ray que 5.;
lcltjougir eflvemçre ces,chofes . Car à:
Qn voit , que’fouuent il courre 5556 Î-

f’cfpand’ tout àrcçmpen la face de

ceux, gui-ont le plus de granité-Æ
d’expcriencc ,;Bien cit-il Plus ap-
«parqn.t.ayaî SÊEJIICS hommes , qul :-

Qnt 8: laïchaleunplus grande,&lc g:
teipétïplus. delicaït. Maisltgggcfois

les «vieux mefmes: n’enj [ont pas

, exempts. Il y en a, qui ne font ia-
jmlgis tant cgaindgc , que quand

n



                                                                     

V 1. irritants saune-:11. 34
î iÏlsi-roul’gi-flEnt , comme fils Vera

I’foient en vu cCup tout ce, qu’ils

sont de honte . Sylla efioit lors-
i’tfciï’violcnt, que le fang luy e-

fioit monté au vilâgc. Il n’y auoic

-’rien de fi mol,que la face de Pom-

- peezcaril ne parla iamais en gran-
dc compagnie, qu’il ne rougiflzs ’

En; me fouuient’, que Fabianus I
t » en fit autant , alan: efié mené-au

L ïScnat pour depofer de quelqu:
chofe , dontil n’eut iamais mail-S

Icare grace à rougir . Cela ne
a "vient pas de foiblelï’ed’ame, mais

- pluflofl: de la nouueauté de la
g :chofe , qui encore qu’elle n’efï-l

;. . branle pas , toutefois ’cfmeut
ceux,qui n’ylfont» pas animée ex;

ercîtez,& qui au demeurarit (ont.
fabieâs à rbugir par vue! natu-”

2e 4 rellefaeilitéfic’mollech du corps. i

- Car,commc il yen a aucuns, qui

il



                                                                     

à Vfltrxsrkns DE. I
ont lèfang bon , 8: ferme,ainfi
d’autres l’ont mobile, 8c ’aifé à (à;

produire au vifage. Nulle flagelle, "
comm’ei’ay dit, nevapeUt ofler ces;

choies-là ç Autrement elle tien-l"

droittla nature feus boucle ,
elle pouuoit razer tous les vices,
qu’elle nous imprime, Ce, qui
nous vient par la condition de
noflre naiflànce,& la temperag-
sure de nol’Cre corps, quand l’arme

fe fera autant regleequelle pour- p ï
ra , nous demeurera toul’iourst
Noùsne pontions faire venir ces
ehofis,qr15d nous voulons,ny les
chalÎer, quand nous les auons.Les .

Cotnediens , qui, a meflent d’i-
miter les affeâions,qui exPrim en:
la crainte 6c tremblement, qui re-
prefentent la trifiefle, ont accent
fiumé de contrefaire ainfila hon-

te; lls courbent indigent la



                                                                     

a; 1.-. nims se N E C ’35
une harengade: en ammis
«rougi; ils nepeuuëtÂLa ’rogeur

ne peue efiretny rOhibee, ny cô-i
mandee,Telles ciofes. ne reçoiuët
loy,que.d’elles: Elles viennêr fans.
nous demander c6gé,& l’en irone

demefine.’ Mais il fault meshuy

clone cette lettre, 8c luy donner
[on fiufconduit. Reçoydonc de
moy ce preCepte, comme tref-
lutaire, 8c lequel ie veulx, que tu
retiennes en ton efprit a, Il nous
fault choifir quelque homme nide I
bien, lequel nous nous. reprefenç
rions à toute heure deuant .nos
yeux,â fin que nous viuiôs, côm’e.

filreg’ardOitfioutes nos aditions.
C’efli,ô amy Lucilius, vu des pre-
ceptes d’Epieurus.’ Il nous A veult

donner vne garde, a: vn gouu’erç

neur,&nô fans CaufeLaplus râ-
dc partie des pechêfi en feroit a

E iij



                                                                     

v; Ï w ansTREs. un"? r
re,filquelque tefmoing affilioit?
ceux, qui commettent le PCCl’ié:

Que l’ame donc le propOfe quel:
p que perfonnage,qu’elle refpeâeïâ

parl’authorité duquel elle face

fort feeret mefine plus (une,
plus religieux . O que celuy eŒ

V heureux-qui n’amande pas feu;
lement (es aâions , mais [es pen-
fe’es: heureux, qui peut refpeâer
quelqu’vn de telle forte,que’feu-

lement en fen fouuenant il en
reforme [on ame. peut ainfi

. refpeé’ter, fera bien toft digne
d’el’trc refpeétëluy-mefineClioili

V donques Caton, ou, fi celuy te
femble trop afpre, 8c trop feue.-
re , choifi Leli-us, qui cil plus
doux, 8c plus facile: choili celuy,
de qui la vie a: la parelle te fera
plus agreable, 8e, te remettant à
Chaqu’heure deuant les yeux fait



                                                                     

L.ANNÆvsanncL’æ
ame,r& fou vifàge,prens-le ou
pour guide, ou pour. exemple: Il
çfi befoin d’auoir quelqu”vn,àux

meurs duquelles nofires fe duf-
Îent. Les chofes deprauees ne le
corrigent, qu’auec la reigle: A

Dieu. - 1 i aLe bien 0 cômoditÉ de la mieillefle où

nous deuons borner nofl’re «flag

qu’on ne peut eflre contraint de

A «liure en necefs’itë. ’

EPIsTRE x11.

È quelque cofie’ que’ie me
. i a tourne,i’appçoy des preu

l î. Île? nes de ma vieillerie . Efiâr
n’agueres arriué à ma tnaifon ,51

-i’ay prés de la ville,ie me plaign oy

de la defpëfe, que i’y faifoy [tous .

les iours en reparatiôszmon (crui-
teur,que ie tiëlà,me refpôdqu’e ce

I5 iiij i



                                                                     

r, .. finns-rites: me
hefi pointil-a, faute,qu’il infimum

.leÏmieu’x qu’il peut, minque;

le bafliment efi trop vieil, au
(3111.38; toutefoisc’efi ,moy,qui ne

fait le biffe à penfcr,comm’it
m’enva,puis que les pierres de mon

’ aage tombent d’anCiennetéÆfiâf

piqué de cela, ie pren occafion de?

me courroucer fur , chaque preu
migre chofe, queue rencontre en,
chemin. Il paroifi bien pinque
çcsarbrcs ne [En point labourez;
Ils nÏôtepoint de feuilles:leursbrâ-ï

V elles [ont touteshalees,ôç ahou;
,gries h, a: leur .troncrç’ouucrt de.

moufle a: d’ordure. Cela ne feroit.
point,fi.onles derchaulfoit, ô: [il
pnles articuloit refluent. Il. iure
par funDieu,qu’il ya en (on de,
goïm: qu’ilneehomeiamaîszmais

qu’il n’ya ordre, C que les arbres. :

ont fluet leur teys.Lqrs,.il me (0375.,

.25- -- F": L;-



                                                                     

L; neumes sunna. N37
Bientôt les auoir I plantees moya”
æoline, a: d’en auoir veules pre-c ’

mieresfeuilles. le doy cela à ma
maifonirufiique ,. qu’en quelque,

z part, que ie puifïe mettre les yeux-
i elle m’y reprefente ma vieillelre;
: Embrafl’onsala donc, a; aimons:
z: bielle cit-toute pleine d’agreable
:1 volupté,li on la fçait hié; goulier».

Il

r A Fr.r1- :-:A--.- n)* N

Les pommes ne (ont lamais libé-
nes, que quand elles commencé:
à pallër’. L’enfance eli nef-agréas-

ble en (on ifu’e’. A ceux, qui aimât

à boire, laderniere fois cit la plus
deleétable,-celle ,’ qui les trempe , ,

dans le vin, a: qui ePt donnent: à
l’yurelle Côme pourufon dernier
œïllagezTout ce, que la volupté
de l’homme a de plus plaifa’nt, e14» J V

le le refente fur la fin. L’aage, qui
dccline, efi aufiî treilagreable,’

quandilpas encore du mutât. I



                                                                     

manu-:5 par I.
la declieute: Et celuy-amefiue,qui.i
comm’ vue goutte d’eaue. [e tient,

au bort de la derniere tuile, à
plaifirs particuliers,ou cela fuccee:
de en, lieu de plaifirsde. n’en auoir,

point de. befoin g. O combienil,
CR doux, 8C plaifânt de fe rvcoir,
defchargé de toutes conuoitifes.,
Mais,diras-tu, il efl facheuit d’a-,

noir touliours la mort deuant les
yeux . Premierement elle doibç
.efire autant deuât les yeux-au un,
ne qu’au vieil, Car deuât’elle nul-

n’efi releué pour dire mineur-v: En

puis il n’en efl point de fi vicilquii

n’aye efperâce de viure au moins

vn iour. Or en; vn iour vn degré
de la vie. Car tout nol’tre aage cil;
comm’Vne fphere à plufieurs cet-a-

..cles,les vus enfermés dans les au;
tres, Il y en a vn, qui les comptât, ,.

. . .1; 8,: (incarne tous,qui cf: celuy de la



                                                                     

1.. AÎNN Æ v s s E N F.- on. ’38)

natiuité iniques aila mort:- vu me 4
ne qui exclultv-lesan’nees’ de l’ado-’

lefcence: manu-c, qui contient,»
tourelé: ieudelle: apres ceux-cy.. -
vient l’annee, qui encl’ofl tous les

temps,par la multiplication defl.
quelz lavie el’t CompofeeDans le V
cercle de-l’ân ce efl: le mois,8.cdans v

celuy du mois eli le iour, qui cil;
leplus. petit de tous; Mais fi a il
toutefois fan commencement, sa
(à fin: [on leuer, 8c fou coucher.
Et pour cefie raifô Heraclitus,qui
fut furnômé ’Scotin os, à cauerde ,

l’iobfcurité, de fonparler, diroit
qu’vn iour elloit pareil à tous.Cc.
que qu elqu’vn a interpreté autre-

ment,â fçauoir,qu’vn iour efioit

pareil à tousven nombre d’heures,

8e diroit vmthar, fi le iour efl vn
temps de vingt quanta heures ,
il ç-(i .neceflàire , qu’ils fuient



                                                                     

nua-us DE; ,’ tous pareils, par ce que la nuiët:

ce,que lumiere a perdin aula?!
tte a dit,qu’vn iour efloit [embla

bleàtous,â caufe de la confiniez!
mité, ôc refemblance. Car il
rien enl’el’pace d’vn fort’long’

temps, que tu ne trOuues en
iour: la umierç,.8ç la nuiâtles
tours , 6e les retours du Ciel. Par
ainli’i’l fault difpofer de telle for-.- j

z ÀlA5-*;l 5.1::5 4,;- H

te chacun iour,comme Pil’tenoit Ï
en (by tous les autres , 8c fil deb-g
noir remplir , a; confom mer. n65.
(ire vie.Pacuuius,Celuy,qui vl’ur-Çg

pa la Syrie, fefiant cnfepuell le
foir dans le vin , &les viandes;
qu’il auoit faié’t richement, a:

- ,umptueufementapprelier, quafi î
comme fi luy mefme fe (cuit fuitât
(es ’obi’eques , (e faifoit emporter .

de la table en foualilét , de telle fait
çon q parmy les daufes et claque.

K



                                                                     

1.. A NnÆ-vs suintoit. E9
Q - mens de mains’de l’es amoureux

enchantoit en mufique’, ila vell”
’ tuila vefcu,& ne le pall’oitiour;
’ qu’il ne l’enfeuelifiainfi . Cc qu’il

’ faifoitde mau’uail’e foyfaifons le

’ nous de bonne , 8c Côme nousap-
Ë procherons de l’heure de la retrai

&e,difons en nous refiouilïant’.. ’

’ I’qy mejèum’y’ acheté le" cours, que I

L rame m’avoir donné. ’

’ SiDieuy adioulie le lendemain;
l receuons le aucc a&ion de gras ’
’ ces . Celuy en: nef-heureux , 8:
’ tireliré poilaient de foyÀmefnie,

qui attent le iour du lendemain
fans follicitude. Qiconque en le
couchant a dit,I’ay velcu , met en
ligue’de gaing de quoy le lende-
main il le 161R; Or nerefie il plus .
rien à cefie lettre,que de la char-4
ger de quelque beau prel’ént pour

k’porteré C’efi mal de viure en

:1 --..-.nu



                                                                     

r r trismus: un V p
necellité , mais d’y viurc, il il? a

i nulle necellité.Car le chemin,qui
: ’mcne à la libert’e , el’t de tous ce)-

ç .fiezouuert, court, &ai’féâ’tenir.

.. Loiions Dieu de quoy performe
- xr ne peut dire contraint a viure,

.. 8c qu’il cl]: loifible à chacun de ï

fouler aux piedz la necellité.i. 1::
- C’efi, dif-tu ,vn mor d’Epicurus.

. Puis qu’il ei’t veritable,il cil: mien: L,

A Car touteschofes bonnes (ont
- communes. A’Dieu. a

De renfilât: qu’il): a ai l’exercer

contre les ruinerfitez3 fifties-re.-
merles contre [a crainte. ’

ElPt’ISTRE XIII.

IE fgay, que tu as beau;
coup de courage sur
auparauât ie te drelï
fifre aux preceptes fa-

.lutaires,ôe vainqueurs des aduer:



                                                                     

i L. aunaies SENS. c A. 2:5
l fiiez, tu tleplaifois airez det’exerà-

t rencontre la’Eortune,êc ty ésaf-
rfeuré encore d’auantage , depuis
quetü as efprouué tes forcesv,:.& e’s

x ,Yenu aux mains aucc elle . Car, a-
uant au oit yeu,&quclquc fois- ap-

;.proch.c’ l’ennemy , on ne peut bô-

nement iuger,combien on a d’ail:
[eurancc à l’encontre de luy; Les

. chofes côtraires, ô; difficiles font
la vraye touche d’vne ame, qui
efl toute à ,lby,ôc. qui-n’efi pour fe. i

foumettre à, la puifl’ance draper-t ’

fonne. L’athlere ne peutappor-
ter fort grande afpretë au com-
bat ,qui n’a iamais me; .chair
meurtrie,& d-ecoupee. Celuy,qui
aveu [aunent verfer [on fang, à
"qui les coups de poing ont faiCt
r-fiulter les adents hors la bouche,
r qui a, niant ef’te’ renuerfé à faié’c

perdre terreà [on ..ennemy.,:qui,



                                                                     

, trismus un.efiant ieé’tê à bas , n’a point ieâ’ê

v le courage,qui autant de fois qu’il
. e92 cheu,fefl releué plus ardent, se

. furieux,celuy,dy-ie. entre dans le
. camp aucc vnef rande afl’curan-a

- cezEt pour perf ’ "r en e’efie limiæ

litu’de , la fortune t’a (aunent mis .
au’defl’oubz d’elle , a: fi toutefois- ’ :

tu ne t’y e’s’poin’t, rendu,mais rouf

iours t’es releué , a: luy as me te;
fie aucc vert cueur plus fier , a: plus
,vigoreux.Aufli,à la verité,vne aa
me genereufe garigue ordinaire-

.. ment. quelque. aduantage à lors;
quelle cil: irriteeï’outefois , (’il te

femble bon ainfi ,prens de me)”
encore des forces , pour te foui--
fier,de plus en plus.Plufieurs cho-
fes,amy Lucilius, nous font plua
de peur , que dental , 8c fourmes
fouuent plus trauaillez par l’opi-

l nion, que parl’efi’eâ .n le ne parle

P35
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pas à çel’te heure aucc toyvn Ian»

gage Stoique, mais vn bas , 8c vn
plus vulgaire . Car nous difons;
quetbutes ces choies , que cau-
fent en nous les cris, 8c les gemif-
(cinés (ont legieres,8c con rem pti-

bles. [ailions à part ces grades pat-
rolles , mais toutefois trellveritaa
blesaIe t’admoneflef’eulement de

ne te. faire. point miferable auant
le temps,en’ craign ât,commetou-

tes prochain es ,les ’chofes , qui
peut dire n’aduiendron’tï iamais-

ouâ tout. le. moins qui ne (oint-
point encore venu’e’s.Souuët nous

augmentOns nofirelmal, ou luy,
allons au deuant , ou le , forge.-
ons nous mefmes, quandil n’el’c,

point ailleurs . Accordemoy dôc
cela , qu’a chaque fois que tu feras

partny des gês -, qui tacheront a te
perfuader , que tu e’smif’erablgtu

,. h . ’ 1:



                                                                     

. . . n17." 5 T3535? :135 a». ,
viennes à confiderer à pantoufle
que tu feus, &.non’çegque tu oye.

Çôfultepremieremêt aucc nap? ’

tiëce,& interroge toy toy-mefna-e n
q doibs mieux cognoiflrece ,qte
touche , âtout autre. Parle a toy’

’ ainpfizpourqupy cit ce,q ceux cyâla

mentent ma fortuneade. quoy cil:-
ce, qu’ils tremblent , comme fils

f craignoiêt, que’le contrecoup. de
4 ma calamité ne faulte iul’qsâ eux?

Ce que ie crains n’efi iElÂpOint plus

defcrié,qdangereuxë ace point
1ans panic,un ie m’ainge pourv-
ne chute , en laquelleil n’y anul
mal,que celuy , que i’yfay a on fi

tu veux) fçaubir ,Ipar quelle rei-
gle tu pourras cognoil’tre , fi. les

choies, quite tourmentent, font
faulfes ,,ou veritables’, la voicy.
No’ no’ donnôspeine ou paume,

l qui cil prefent,ou pource,qdoibt

T
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’îfuruenir*; ogam à ce,’qui eli pre-

Y rem , il allaité de l’en relouldre:

* en li "ton corps efi auiourd’huy lia
3 baie,8efain,’ôc’fàns douleur ,dy en -

Huy-"inerme , auiourd’huy ie me
porte bien,demain nous verrage-i
floe fera. Et pour le regard de l’ad-
’ nemr,prem1eremët prés ray garj

:7 de , fily ades prennes certaines,
5 qu”ilrdoiue aduenir quelque mal.
a Car le plus fouirent nous fommes
agitez’par foupçô , 6c femmes ef-
ïtfrayez par l’illufion du bruit cô-

* mumlequel aiant bien le’pouuoir
i-d’efbranler’ ’tout’vn camp ,’ 8c vu

4 peuple , a , par plus forte raifon,
’Ïbeauc0up plus ’d’authorité fur

icha’fque particulier .l Il eli fans
É’doub’te ainfi,amy Luciliu’s , nous

a nous laurons allier bien vilie à
h 7’l’opini’ô’c0mmune,’ nous ne con-

trerqllons pas les choies qui trousP V a

si

v 3 à,



                                                                     

a EPISTRE-S v» ou . r;
eaufent la peut, ny ne les [ecouà
ons . Nous les recettonsfeule-â
ment , 6c en tremblons , a; leur:
tournés le dpsfemblablès à ceux,

que la poulliere,leueetpar vn trou
peau debel’tail prqu,"met en dei;

route, ou ceux qui felpouuan,»
tent par vn bruinqui court, fait; -
qu’on en puine trouuerl’aUtheut: ’

Et par malheur ie ne [gay corne
’ ment il le fai&,que les choies fau-

,fes nous troublent plus, que les
.vrayes . Car les vrayes Ont me
certaine mefure, les autres (ont -
liurees à, la vague conieâure ,8:
licence de l’aine, qui el’c def-ia et;

wpouuentee :d’où il fe faiét ,qu’ii

n’y-a point de frayeurs li perni-
cieufes , ne li irremediables’, que
celles , qu’on. nomme Paniques.

Car toutes les. antres [ont bien
fins dilcours,-mais eelles-cy [th’
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fans. entendement . Si doncÎ on?
nous denonce,qu’il cil: vray- (un;
blable. , q quelque malheur doibeï
arriuer, difons al’oppofite , il .y a?
donc du v temps auant qu’il (oit.-
vraye-CombiendechOfesfont ad-A

A nenuës aufquelles on n’auoit pait.
’penféaôc à combië a on pen le, qui .4

ne me pas aduenuësé Et pofé ores r

qu’il deuil kaduenir, quel gaing y 1

ail à preuenir (on malheurèll n’y

aura que trop de temps de le l’en-

tir , quand il fera, venu . Cepen-
ï dant promettons: nous quelque
meilleurfucCez 1C6. fera pour le
moins autant de bon tempsggai-
gué-.Et puis-il peutlfuruenir’beaua-

’ coup de chofes,par le moyen dei:-

’ que les le danger,quand il feroit
proehain,voi’re prefque tout par?

l i té,ou’ fubfiflzera ,*ou du toutpaf- ,
’ (carnau a l’aduenture le diuertira

F iij i



                                                                     

’ EP’PSTRÈS mug."

fur la telle de quelqu’autregifouï.Ï

tient îles flammes le? [ont nouer-3:9 .4

tes,- 8C ontvdonnépafi’agc Petit. les, :r

cuiter. Tel cil cheu de bien hault, n’ a

qui 1’63: trouué doulcement cou-si;
ehé à terre.(Æelquefois-vnc relie:
cxpofee au dernier fupplice a cité» a

faulu’ee fur le branle inerme deb
l’executiOn: Et le trouuera quel»;

qu’vn, qui aura enfeuely celuy, i
qui deu01t eût-e l’oubourreaula i

mauuaife fortune n’eli pas elle
me (me fans (on inconfiance,& fa

. legere-té. Il peut-clin que le mal-aï
heur fera, 8c peut .elire,qu’il nefe» ;

ra pas . Et ce pendant qu’il n’efia

pas,xau moins propofe toy ce,rqui ’-

peut arriuer’ de mieux. Mais , l
tout au contraire, il aduient par- "
fois, que lors mef’me , qu’il n’y a «

nulleapparence de mauuais pre-Î
’I’age , lîef’prit le forge de fanges
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imaginations. ou il interprete)
quelque monde. double fignifica- a,
nm cola pire partie, ou. lepta-v
Pgiëlîofi’ence, a: indignation de r-

quelqn’vn plus grande, qu’elle. -.
nËcG, 8e fonge non combien-il cil:
irrité, mais combien il peut, fil
cit irrité . Orn’y a-il plus d’oc-"

caftan de viure,il n’y a plus deifi’n

alla mifcre , li on craint, tout.
autant, qu’on peut craindre. Il ag
finldroitnout au rebours reieôter r
et; mefpril’er la crainte mef’me,

qui-a les occalions toutes appa-
rentes. C’eli là,où la prudence ,8:

la force d’entendemët nous deb-
uroi’e’t. principallemêt l’eruirzpour w

le moins faudroit-il chall’er vn
vice par l’autreôc tëperer la crain-
te par l’efp’erance.Car il n’ell rien L L

licertain de tout cequ’on peu-t l
’ "4 ” ’ ’AFiiij’



                                                                     

’EPISTRES DE
’ c raindrc,qu’il ne fait encore plus,

certain,c’i les cho l’ es craintes peuo’

’uent l’efcouler,& fefuanouir, 6e

les efperees deceuoir . Balance
’- donc la peur aucc l’efperance, 8::

Il

,f’il y a du doubte de tous col’tez,

croy ce, que tu aimeras le mieux,
8c , quand bien il n’y aura plus
d’apparence pour la crainte fay
le ’contrepois toy-mel’mc, en in

clinant versla part plus fauora-
ble, 8c celle de t’afiiiger . Dil’cour

à toute heure en ton entendemët’

que la plus grande partie des mor
telz le trouble,8c fagite pour cho h .
fe,où il n’ya mal quelconque, n’ y

’en y peutauoirzôcla raifort de ce-

71.136flsquepâgonne ne le teille à
Îoy-mel’mî epuis qu’on cômen

ced’efire cfbtanle’ , nul ne prent

la peine de Iverifier [a crainte,
perfonnç ne pâle en foymefmea

(a ,



                                                                     

L.’ au mais sans on. il;
que.’l’autheurell à l’adu’entu’re vn

homme vain,qui le peut auoir ou
.lbnge’,o’u creu- de leger.Nous l’ai.

Tous le contraire: nous nous don-
nons tous entiers au premier ve-
nu , quinous rapporte quelque
choie . Nous craignons l’inceræ- ’

tain, comme certain, 8e n’y fça-

nous tenir aucune mefure . Le
fimple foupçon deuient inconti-
nt’e’ vne crainte formee. Mais i’ay

honte’deparlerainfi aucc toy, a:
t’appliquer defi legiers’remcdes. t

(hiand’quelqu’aultre clonale di-

ra, preu Courage,ce,que tu crains,
n’aduiendra point: dy-toy tout

. au contraire, Et quand il aduien-
dra, quoy pour cela"? Cel’era à
l’aduenture pOur m6 bien, et ad’-.

uantage qu’il aduicndra, 8c celle
mort l’aira honneur â ma vie, La
ciguë a faiét grande , 8c illulire la



                                                                     

. l anser-1152:8 ADP»? à
renommee de SOCIÎMQSv (lilirqgç’fi
roie à Caton ce glaiue, prosateur, :
(lofa liberté, luy emporteroit .
plus grande partie de la gloircvgll. g ;
cil: vray,qucie fuistrop longtëpsq 1
ât’ex hort er,toy,qui n’as point 3

- ,bel’oin-d’ellre exhorté, mais, d’en ï

lire infirmât», 8c admonnelle’, [que

lement;ch ne [ont pas icy choies
contraires à ta natureeTuÏesnéw,

a;

pouraceomplir tout ce, que nous
en dirons ;4Et,de tac plus doibsytu », .
dire [oigneux d’augmëter,&em-’ .

bonit-les glaces, quela naturievrt’a, a
.faié’ces.Maisil cil meshuyrtetnpsj À,

de cacheter celle lettre,l’ayât pre-n a I

m-ierement chargeel de quelque
batikez 8.: gcnsrcufc patafiolions
te la’porter.Entre les autres maux
la folie a encore celiuy-cy,qu’ellc
cômence ronfleurs à viurc.Conli
clerc amyLucilius,ce, que celle
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’lle lignifie-,ôcm entendras, I

combienï cil: l’ordide la legereté

des hommes, lefquclz (ont tous
les-iours occupés à proieeter de Ï
no’uueaux fondemens de la vie,8et

ferlent ilTue entrer en nouuelles
efpdraricesî. Si tu ieéles l’oeil fur

m chacü,t’u recanneras des vieil-

lars , qui fapprellent â l’ambi-
ti’on,aux vOyages , 8c aux negoa I

nations. Et qui a-ilde plus laid,
qu’vn vieillard commençant à
vine? le n’auroy que faire d’alle- t ’

èr’ l’autheur de celte l’entence,

telle n’elloit des plus fècretes, a:

non eouchee entre les mots vul- - ’
gaires d’Epicurus, que ie me fuis": ’

permis d’vfurper, 8c adopter. A ’

Dieu...



                                                                     

lanternas [ne
âge ’e’efi que nous deuô’s à noflre

a d’euiter les occnfi’on: ni peunenf

’ nuire, (’9’ que celzgy il plus de ri;

" p chyles qui n’en 4170m? depbefim. ï

1, ErIs’t’tta xtru.

" ” .. Aduou’e’, que nature a

se empieint en chacun de -
’ ,v nous vn foing, enafi’c- »

&ion a (a propre pcr- -
fonne. le confefle, que nollr’e a

corps cil l’oubz nollre tutelle: le f
ne nie point, qu’il’ne failletvferfï

en l’on endroitde nelqueindul- i
«gonce; mais il ne cl’ault pas, qu’il ï

nous tienne en ’l’eruitude. Celuy l

fera [ch deplulieurs, qui. le fera il
de [on corps , qui feu doura: trop l:
de peine, ô: q y raporteraxtoutes il

’ . choies. Nous nousy deuons cô- I)

porter, non comme ayans latrie t
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1 parluy, mais comme ne la pou:-
: innsauoir fansluy. Le trop luy
l porter d’affection nuas inqui’ete

demille craintes,nous charge de ’

diucrfes follicitudes, se nous a-
pofe,ôc alÏubieti à vue infinité

d’outrages. Celuy, qui en laid:
trop de compte, en, faiet peu de
ce, qui cil honnelle. C’ell raifort,
qu’il [oit , gardé foigneul’ement,

mais en telle condition toute-
fois,que,quand la raifon, l’hon-
neur, a: lafoy le requerra ,on fait
prellâ leicé’terau milieu des four ,

pail’es. Fuyons neantmoins,autât

que nous pourrons,non l’eulemEt

les dangers, mais les incommodi-l.
te’s. Mettons-nousâ couuçrt , 8:.

retirons-nous en lieu de (cureté; t
penl’an’s à touteheure, par quelz

moyens nous pourrons elloigner
de gong les choies , qui [ont à



                                                                     

ï ’IPIS’TKÈ’S ne il
. craindre: del’quellcs, a ie sans u

a trompe,in a trois efpeces. Un,
p craint la pauurete’; les maladiesgc
-.-la violence-des plus puil’l’ans; Be

toutes ces trois cellc,qu’i nous trâ-
fit le’plus, el’t la menace,que nous

faiét la grandeur, 8c la puiflanCe
d’aujltruy, d’autantqu’elle lèpre-

fente aucc beaucoup de bruit, 6c
v de tumulte. Les maulx natureln,

que i’ay dit,comme la pauu’reté,&

les maladies le trainentà cache-
- ces, a: aucc filence . Ils ne nous

* mettent point la frayeur parles r
-yeux,ny ar les oreilles.Mais tell:
autre ma vient aucc vneïgrand’.
pompe. Il aau tour de’l’oy le fer,

le feu,les chaînes, 8c vn’ nombre

"de belles farouches , pour les à-
charner fur nos’entraillcs. Têt de

’ - prifôs,tât de rouësaant de tenail-
A-zles, ce-pieu’, où’lonïempale les

au

tu
me

il:

l, l

au

ml

il:

la

au

in

iEù

"I«il



                                                                     

c. anneau: gsansca. 48
, hommes; les membres rompusgôc
Utire’sàquatre’ chenaux, se tels au-

grtifiees de cruauté, defquelz
pariete’ cil li grande, 8c l’aprcli
c terribleme n’eût pas grade mer-

lugillç, fils apportent beaucoup a
à Î(lettrajnte. Car tout ainli que le
. ..hourreau, tant plus d’inflrumens
L Îsgle’doulet’tr il prel’ ente au patient,

- plus ill’alHilge: Aulli entre»
t Je; wchoies, qui urchargen’t , 8c
, blellent noz aimes, celles ont plus

ldeforce, qui ont Élus dequoy le
faire voir. Ce n’e pas a dire,un
lesautres peltes, i’enten la fain,
la l’oif, les abfces, .8: apofiumcs
des in-teflins, a: la ficure,qui nous

7 .,feche ,8: rouliitlcs boyeaux , ne
, layent autant facheul’es, 8c do-
: ,lorcufes; mais elles [ont xoccul; *

tes, ,n’ayans rien, qu’elles puil’.

leur. produire. , et faire mar:



                                                                     

stanneus- on
cher deuant elles . Celles icy,
comme les grandes armees, oba
tiennentla victoire par la grau. -’::v
dcur de leur monl’tre, a: de leur
apprell.Mais le vray remede con,
tre ces dangers efi de fablienir, de
les prouoquer.Par- ainefi le fige
n’irritera iamais les plus puillans,

ains cuitera leurcourroux, coma
me le. marinier le grain de la tem-
pelie.Q1’and tu traieétas en Sicile:

ton pilote, ’mal-aduife’ , mefprifa

les menaces du vent de mydi,
cil celuy, qui faié’c bouillonner,

8e tournoyer celle mer-là: Il ne
doubte pas Chary bde, ains chaire
droiâau plus prés, où les: bancs

brifent les flotz, 8e font» rouler
les eaux.Qqelque autre, mieux
entendu,fe feuil enquis à ceux-du.
pai’s,auant fembarqu’er, de la na-

ture depelie mer, des lignes,

a que .
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que portoient les..nuees,& coll te.
nu (arcure loing des endroic’tz, l
defcriez de” ces tournoyemens.
De mefme enfaitït le fige. Il fait
ceux, qui luy peuuent nuire, fe
donnant premieremcnt garde de
ne monflrer doles fuir . Car vue
grande partie de l’affeurance gill
ancfaire pas Eliat de la chercher. "
Ce n’cli pasde nollrcaprofeliion»
Idequel’cerles faneurs du peuple,;
ay aniline fert à nolire- ’feureté
defaire’profelliô de les fuir,d’au-’

tant que les chofes, qu’on fait, on

lescondemneJl nous fault donc
foigneu fement v, prendre garde ,

par quel moyen nous nous en
pourrons alleutier : ce que nous"?
fairons,fipremiercment nous ne
conuoitons aucune de ces chofes,
qui mettent les competiteurs en
querele: Et puis linons n’auong



                                                                     

. naturalise me a
tien , qui par l’apparence du ’
H limons face drelï’ervdcs- engouf-

ches... Ainfn ie te con faille ,qu’ilg

’a’yeà butiner fur toy le moins,
qu’il fe, pourtaaPer fou ne n’efl.

famé du [cul fan g de l’homme-sua

( à tout le moins fort peu . Lapins
. part demande plus la bourfe ,an
la; vie . Le brigand donne-palfige

a a l’homme nud , a: en ,vn che-min

f guette le panure, ne trouuepoint
’ d’empefc ement ’. Après il fatale

felon l’ancien precepte mettre
peine fid’euiter trois chofes , c’ef’t à

p fçauoir ,d’ellre: hay,envuie’, 8e mail

prife’:cc qui ne. nous peut citre en..-

Afcigné , que par la, feule Philofo-
phiegautrement il cil: bien mal-ai-
fé de fe gouuerner de. telle forte,
qu’on fe fauneïde tous les croisie-

fi (tous nous donc foubs fes ailles,
qui nommant-Leone? 5-19? If:

in.

au



                                                                     

t L. N’EN-f SE N! c A. go
jiægïôc’îiicuxrde franchifë, ie ne

en gras les bons [culement »
xs’Îziïgiis(amers ceux qui nc-(ontgquç

almçdiocrcmc’nt;mauuaisÆar’lÏE-è

bâquùcncc, 8c telles autres profil:
sfiensfiui tendent à cfmouuoir v-
? necômtmc , ont leur aductfa’ifc.
Ccflc cy,qui ’cfi pacifique; 8c reti-
me , 8c qui ne [a mçflcqüc dc’yfoy

mc.fmc,nc peut citre n’y cnuiccgny
ï mcfprifcc,ains luy c9: porté’lïone

7: neur,8c rcfpcét p tbutcs les sagres
î IEi’cncc’s , voire du Confcnt’cmcnt

des Plus médians . lamais le fic:
J n’acqucrra tant de force , iamais
  on. nc.coniurcra tant contrc’1-la.
 --vcrtu , quc’toùfiours le nomIdkc la

Vîphilofophic ne demeure, fainët,
a "6c venerablc. Maisa’u demain-an:

la Fault traié’cer duce modera-
mien , 8: tranquiliîté, 11cl? (ray,

fqu’â’ Kaducmürïct’u me dirais , "qu;

.- . G il
«



                                                                     

L l. prrs’rnns’ DE
Catch ne la pas traiâee aucc cef’ce

mèdefiiequi fe perfuada de pou-Ç,
noir reprimenj par [on feu! aduis.’
l’ardeur de la guerre Ciuile:qui leÎ

ieôta au mihcu desarmeesde deuxï »

princes forcenez: qui comme les.
uns 05cm fifrent Pompee , les au;
tres Cefar, offen fait tous les deux
enfemble. Mais ie teQrefpondray;
éu’on pourroit debattre,fi c’efioif

en ce temps là figement faié’c à

luy de fentremettre des affaires
publiques.Qge pret’cn dois tu’faif

re, Caton a La caufc de la liberté

ne le plaidoit pas allois: Il y a-
uoir longtemps,qu’elle efioit mie
fè ’foubsles pieds . On debattoit

feulement , lequel des deux [ce
roie le maiflrc,ou Cefir,ou Pom-
pec; Œuois tu que faire de ce;
fie querelle 2’ Tu n’y avois nullç

par; Il cfioig quefiion de choifgg



                                                                     

.lLÇANNÆVs sur ne; 5L
yu feigneuiucme pouuoit-Iil cha-
loir, lequel defeufi,veu qu’ô * ne k

pouuoir prendre des deux ny les
pire, nyr’le meilleur? I’ay touché

le dernier aâe de la vie de Caton;
Mais ny (es premieres annees ne
furent ramais telles qu’il feuil: q i
Conuenableà vu homme [age de
l’entremettrede la choie publi-
que qui elloitis ex ofee en pro:
ne. Car que fit-ifautreschofqÏ
que rempeficr ,À 8c ieâer des voix .

inutiles,& parolles perdues, pen-
, dam que le peuple , en le fouble-n
nant, , le ioüoit’de luy comme
d’vn halon ,. luy crachdit au vi-
làge , le traînoit par force hors
la Puce , 8c du Senat le menoit

- à la prifon? Orielaifle à difpue
ter , fi levfage doibt employer
la peine en lieu, où elle doib4 v
ue eflre perdue. Ce- pendant ie teW .-.-..M Ê



                                                                     

p Îstaliniser R Es" 15 Ë p
fenuoye à ces S toiqu es , léTqùëlZ’P

reiefl’ezrde la choie publiquEQÊÎ

[ont retirez pour reformer . 13j
l vie,8e faire des loix au genrehuf;

main fans encourir l’indignation?
des plus puifianstll efl fans doum-Î

terplus expedient au Sage de vfer:
ainfi,que d’aller troubler-,8: henri;
ter les meurs publiques , 8c": de feî’
lfa’ire monflrer au doigt par l’eflrâï

geté de fa vie.Ce n”efi: pas pourtâb

à dire,que celuy, q fuiura ce def-Ë
fein , (oit de tout point couueftk
8c affeure’ . garrula ne peut et;
non plus promettre 5 que la [antée
à vn homme temperant ,I bien?
q’ueqlartemperance l’entretîëne,&**

la face . On a veu par fois de na?
uiresfe perdre âla rade: mais
danger en bien plus grand ,’quancF

ils" finglent en ha’ulte mer". on
quelle Rareté y pourra il auoir

E3

Il;- m



                                                                     

1.. AN 815.375.251: une A; i L52
en buggoçiationfic en tressaille de,
phifieursgsandsafi-aircgfil nïyen;
mon; mefineen la ,folitudea
LÎ-innocent eflquelque fois cona,
demnév, mais le Vcoulpable ;-l’efl:. -

bien plus fomenta. * En fini-let En,
geregaxde ce ,quiell le plus ex- .’
pedient en chafque’ choie , 8e,

nonce , qui y farnient. [Car
les deliberations [ont en nollre
.main,&des euenemens la fortune
enordorme,au ingemêt de
le le (age ne le foubmet
Mais le. yoy bien,queltu) tens la
main pour receuoir la rente , que
se. doibe porter-celle Jeune .. le v
tclaveux payer en or: Regarde
doncscomment l’vfage,& fruitiô
d’iceluyt’en feroit plus aggra-
ble. Celuy iouïl’ede plus de ri»

chellës , qui en a le moins affaires
. " " ’l’ .. G" iiij p .. ..



                                                                     

. -. mauser RÈ’Esv n’a.
Gang, asilaire de richelïesmll en ’
peine pour elles ..Or performe ne Â:
iouïfi du hié, qui apporte folicitn a
de.Pendët qu’ilvpêfe à les fac-errai; ’

lire, il foublie d’en vfer. Il fatale,
qu’il aye toufioursilcs’ gettons en 4

main, qu’il fe trouuefen la. place,âï

l’heure de Banque, qu’il vifite fait"

liures de tarifons: Bref de maifircfl
il deuient procureur. A Dieu;

I Du. traitement du 01105,67 (somment.

1 ilfimtexercerjà voix, ë que la
mdufiileflingme.

muni: xv.
j Es anciens auoientvvne: ï

ï couflume, quia me 0b?
feruee’ encore de [mon
’ temps’de- commencer

les lettres par ces motz, Si tu es



                                                                     

V L. ANNÆVs-snnnc A. 5;;
[ainïcela’va bien. De moy ie’fuis

fiin.:0ri’ellime,que celuy diroit
avili bien,qui: com mëceroit ain-
fi,:fii’tu vaques à la Philofopbie,
cela va bien; Car c’el’c à la verité

dire l’ain. Sas cela l’ef prit cil ma;

laide: a: le Corps mefme, encore
qu’il foit fort a vigoreux, n’ei’c i-

pas autremët faim, que’comme on

le pourroit dire d’vn furieux,ou
’d’vn frenetique. Aye donc pre-7 ’

mierement [oing de. celle pre-
miere (anté, après de celle fecon-

de, qui ne te confiera pas beau-
coup, fi tu te veux bien porter.
Car il cil m’efl’eant à evn homme,

qui trauaille à le faire Sage, de
Poccupe’r à CXercer les bras, grol-

fir (on col ,8: eflargir les colles.
(hand tu aurasla poié’tri’ne’lar-

ge, Sc haulte en Venaifon, autant ’
que se laps-sxsuôîraeatoïsdéfi

l!



                                                                     

I . australien»!galeras- tu iamaisny la forçanyjlâ,

P93 ,d’vnzzbon bœufs” Galas (la; ’l
, l’aime, ellant amble: par la grogs;

grandecharge du, cor ,. en efi de;
beaucoup moins. agi e . .Referrç;
donc,&,refirain ton corps,le plus,
que tu pourras, à fin de donner,
vne belle, 8c fpatieu le place à tana il

ame. Ceux , qui font tropfoiË-l;
gn eux, de luy, traînent; apreseuxrë

plufieurs incommoditez. En prell-j
mier lieu le trauail des exercicesï
efpuife l’ef rit,& le rend inhabileÎ

àl’ellude (les (ciences plus baal-...:

- tes, &rplus aigues: Et puis ils me?
Dent vue, fuite de trefïdangereug,
fçs debauches,comme ce filetât:
vilain mefiier des hommes,occu-. ,
pez entre l’huile, 8e le vin, à qui;

le iour femble citre heureufe a;
ment palle, s’ils ont bien fixé, se.

fixenlieuvde ce, qui exhalé;
f

A

u

n

h

Il



                                                                     

1;. A 15 mais ’Iss’fiaïu a e a.
ï pâtîffîie’iifiils Ont de rechef rein-Ç:

l aëvin’leùr’efiomach vuide."
9 Finie; &rfuer, c’ell la vie’d’vni

’ Cardiaquelly a bien des exerci-. i
5 cas-qu; (ont cOurtz et facile’s,8c
ï quirr’elafchentle corps fans grau-o.
1’ de’perte de-tcmps, auquel il-fault ’

l principalement regarder,comme V
i’ courir, danfèr, (ault’er, 8c volti-
: g’etàîl: I Choifi de to’ ceux-là,lequel

a que tu Vouldraszl’vfà et’en litra-

5 aile. Mais, quelque câofe que tu
5 fices’re’tourne ibien roll du corps!

il’ame,â celle-là vaques-y iour;

ethnies. Elle le nourrif’c, Sc
l’entretient aucc pende peine;
le froid, ny le chaule n’em-
pefcl’rera point (un exercice,n0n-
pas la vieillefi’e mefme’. Tra-Â

n’aille donc foigneufement apres’
ce bien ,’ qui cil faié’e meilleur?

pas audible a: FS BER-Pm
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que ie veuille, que talois
iours couché fur vn liure ,. ou que
tu ayesinceflâmment lamain fur .2
des tablettes: Il fault donner. l
quelque rafle reniflement à lamez”;

, mais que ce loir pour la relaf’cherî

feulement , non pour. la laÏCher
du tout . Vn fimple gelie. agite ;
tout le corps,&n’empefche point
l’eflude. au pourras lire , duiter,
parler , a: ouyr mefme en te ro-;
menantNe me’fprifepas’a’u il’e-

’leuation de la voix, pourueu qu’à

res ellene le haulfe , ores le baille
à certaines paufesznô* qu’il la l’ail

le dés le commencement monter
au Hi hault , qu’on peut . Car c’efl;

chofc fi naturelle, que de l’inci-g
ter peu à peu,c’i mefmc nous voy-q

ons les playdleurs venir ordinai;
rement «du parler au crier. Nul
n’insiste. du Premier cou? la,
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milericorde des iuges Ï Mais ie
veux dire,que, fai’fant exercice de?

la voix felon que tcsiflans, Sera .
voix mefme te le confeilleront,
tu ne viennes parfoisâ la forcer
en tempcllant ’d’vne façOn rufii-Q

que,& melleante, 8c aufli , quand
tu la vouldrasramener,qu’elle de«

feende peu à peu , 8c qu’elle ne

tombe pas tout à coup . Car ce
n’efl: pas nofire intention d’exer-

Cerla voix:nous’ voulons, que ce.
foit’elle,q nous exerce ”.Or,pour
clorre ma lettre, voicy vn bel en- ’
feignement . Lavie de l’homme
fol efl ingrate,&remplie d’eflioy,

L 8c d’agitation pour l’attente de
l ’ l’adueni’r. Mais quels font,disétu,

tes hommes fols? Nous mefmes,
que l’aueugle conuoitife prjecipiy
le dans des chofes,quinous mur: ’
ruement ,’ouât0ut le moins qui ï

4*



                                                                     

r antan-mm hç jamais ne nous contente-"rit? aug-
,i.:quelles fi quelque choie pontifiât
.. dire allez,iâ elle daïeroit: Quint: fil

in:

illl
’l

l a confiderons pas,Côbien ilell plaia
fantde ne demander -rië,-& cotâ-

4 bien il ellymagnifique d’ellreïtout La.

à foy-mefme,& ne tenir,ny reço-
gnoillre rie-n de la fortune . ï-Sbü-

uienne-toy donc a toute heuse,
amy Luciliusçôbieanont grades

’ a les chofes,au (quelles tu es parue’iiu

in (ques icyœâd tu: auras regar-
dé ceux qui marchât deuant top, 3"

"regarde auffi ceux, qui marchent
apres.Si tu ne veux point citre in- 1
grat enuers Dieu,& enuers ta pro- î

Ï En: vie, confidere combien tu en
litres derricre toy . Mais pour- r

r quoy tecôpare-ie aux autresf’llu
, t’es-fi tu ya. prens garde, deuan’cê

.. toy»mefme:*.Efiably vue berne,

Ëll

il
KG

z

’ 5l

in

in

NI

in.

que tu ne veuilles outre palier.
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x. .mfiaegquandÎ-tu -pourrois.n(î.es

r rbicuspipeursficmeilleursâ ceux, L
3 .,qlaileskÏefperent,qu’à ceux, qui les *

, ..iouifi’ent,kfenirontâ la fin. S’ily

3. anuitera. eux quelque chofe de (o-
; :lide,ils rempliroiër quelque fois,
; nib-tontaucontraire,ils’conuient
;. iboire par leurî feule apparence,

z actant plus on en boit ,tant plus
r 91! fieu altere. Mais ce,que le fort l
I incertain du tempsâ venir’char-

tisât traîne aucc foy, pourquoy
impetreray-ie plulloll de la for--

.sune,qu’elle 1eme donne,.que de
..moy,queie ne Indemâdes’Et pour

quoy, cule demandant,.m’oblie-
zray-ie de la fragilité du genre. lm-
-mainf’pourquoy accroifirai-iel’æ

gnias-de mes penes ..Voicv. leder-
miels iour,ou fil nel’ell ,c’efi le

prochain voifin du dernier. :A

Bistro I »-
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Comment la Philafiphie nous. efl en
’ toutesfafom necçfiiregr que ce-

. hg! mfipamure quijê ingère) [a
(natureflytrichc qui a l’opinion.

EPIS un xva.
a E (çay bien, qu’il t’eflf Î;

t p noroire ami Lucilius, il
à): que nul ne peut heu-

r , ,reuf’ement viure,voire.
non paspafiiblementfans l’ellu-
de dela;lâgelle,8c que la vie cil
faillie heureuie par la perfeâion-
d’icelle , 8c tolerable plô’feul cô-

mencement. Mais ce n’efi pas af-

fez, que cela se (bit nOtoire. Il re-
lie encore de l’enchafl’er dans ton

ame, Sc l’y aflëurer.par alliduelle

* meditation. Car ilyabien moins
àfaire de propoler vne choie

,honnefle, que de la conferuer,
quand
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quand on fel’ell propofeeJl Faut
perfeuerer se par continuelle di-
ligence accroillrelà force, à fin
que ce qui cil aflheure feulement
bonne volonté,pafl’e en naturel 8:

côplexion. Tu n’as donc que fai-
re d’vfer de longues, Se affirmati-
"ues paroles enmon endroië’t. Car.

i’entë que tu as beaucoup profite.

le lçay , de quelle ame partent les
chofes, que tu efcris , 8e qu’elles

ne (ont ny fardees,ny delguifees:
Toutefois ie reveux dire franche-7
ment mon opiniô.I’ay d’efia quel-Â

que efperance de toy, mais non
pas encore entiere alleurance, ô:
fitu m’en crois, tu en fairas ainli’ I

’ toy-mefmeNe te’croy-pasfi louf

dainement,8ç fi aifement. Sonde-
’ toy,ôc obf’crue-toy,8c auant tout"

regarde,li tu as profité ou en la"
, lèiencg,ou en la vie mefme."La



                                                                     

;. » ni a rassi: ne ..
’ Philofbphie n’ell:.,pas vu artifice

populaire, ny forgé pour l’ollen- 1

ration. Elle ne gill pas auxparol-
les,,mais aux oeuures.Ilne la feule v
point appeller, pour palier le tëps

1 8c empel’cherl’ennuy de l’oifiue-

té. C’ell elle,qui forme, l’ame, qui

’ difpofe la vie, guide les aClions,
monflre ce, qu’il faut fuyure, ou.
fuir: Elle, qui tient le timon,"&t
adrefl’e la, route a ceux, qui florent

patmyles bancs , 8e les efçueils
de celle vie , Sans elle nul
affeuré- Il y furuient à chaque
heure vneinfinite de chofes, qui
.requierent confeil. , qu’on. ne
, peut prendre d’ailleurs; que d’el-

le . Mais quelqu’vn pourra dire,â

quoy [en la Philofophie, fil a
vnedef’tinee,ouvn Dieu,nquire- ’

gifle tout, ou vne fortune , qui
commande? Çàr les chofes cerniez
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ses ne peuuent elire changeesi Et
ioutre" les incertaines quelle 3
-prouifion peut-on faire, fi Dieu a
âpreoccupé toutes les deliberatiôs
des hommes? S’il a defia ordonné

ce, qui doibt ellre’ fadât? ou fi la

foi-tu ne ne permet rien à leur cô-
rfeilèQu’oy qu’il fait de toutcela,

ou fi tout cela efi,il fault,’amy Lu
veilius, vaquer a la Philofoplfie,ou
fait que la vdellinee nous tienne
iaflrainâz a des loix irreu0cables,
-foit que Dieu, arbitre de l’vni-
nets, difpofe de, toutes choies,
[oit que fans ordre la fortune

ïiouë des chofes humaines a la ’

[pelote . La- Philofophie nous
Idoibt reluit de fauluegardei El-
-,-Sle nous exhortera d’obeirâ Dieu

:voluntairement ,* 8e de refiller
confla’mment à la fortune. Elle
nous enfeignera de fuiureDieu,’ ’ W si il
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&dchrter l’accident . Mais ce;
n’eli pas allheure, qu’il aux: en-ç

trer en Idif’pute, fi nous y auons
quelque droi&,ôe li la preuoyan-
ce cil en nol’tre pouuoir, 8c arbi-
tre,ou li la fatalité nousltraine en -K
chaînez a la fuite , ou li quelque ,
paillance foudàine,& fortuite cil
amaifirefl’cablolu’e’. le reuien à

t’exhorter,de, ne laifl’Er point ne.

tir , a: refroidit celle ardeur de
taon efprit. Entretien-le de façon,
que ce ,quiefi à celle heure en luy
viuacité,& gaillardi’f’e , deuiennc

,habitude.Si ic te cognoy bien,dês
le cômencement tuas ieâé lœil
fur ce que celle lettre t’apporte de
prefe’nt. Ie continueienCOre d’e-

llre liberal des biens d’autruyt
mais d’autruy ne (ont ils a point
d’autant que tout ce, qui cil bien
duit par quiconque ce. fou, le le
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puis dire mien. Epicurus dia", Si
turegles ta vie à la nature, tu ne
peux el’tre panure, li âl’opinion’,’

- tu ne peux tilte riche. La nature"
demande peu, l’opinion tr0p.’
(ère tu ayes feul tous les biens,’
que beaucoup d’hommes riches
poffedentzque la fortune t’enri-
chiffe par dell’us la mefure d’vn’

homme priué: qu’elle te couure
d’or, te velliffe de pourpre: quel-ï

le te verfe tant de delices , a:
de facultez, que tu puiffes couurir
la terre de marbre,*& que tu
n’ayez pas feulement des richelî

fes pour les iouir, mais pour les
ieâerzadioulle-y encore les peina
tu res, 8e les flatues,8c tous les en,-
gins,&labeurs des artifans de la
luxure, tu apprendras de toutes
ces chofes a conuoiter toufiours
’d’auantage. Les delirs naturels

H iij



                                                                     

neurulas n si
font limitez:ceux,qui partent de
lafaulfe opinion,ainli que toutes
chofes faulfes, n’ont point de lié

mite. Retire-toy donc des chofes
vaines,8c, quand tu vouldras fçaa-
uoir,f1ston defir cil naturel,ou nô,-
regarde, fi tu ay verras quelque
bornc,où il puiffe demeurer fer-
me,Si, tant plus tu iras vers luy,
il fcfloigne toufiours de toy, api i
p’ren,qu’il n’ell point felon natu-

re.A Dieu. » ’Q4; Iapaunretë, efl’vn mqyen pour. "
. ’ bv fachemmera la 1mm.

Ep 151111: xvu.

Bête toutes ces chofes,,
fi tu es fage,ou plulloll
à fin que turfois fagc:

puis va à tire d’ailevers

la bonne confcienCe.jSi quelque
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ehofete retiêt,ou defn ou’é-la’, ou

la.romps. du tout.Ie fuis, me diras
tu,retardé par mes affaires dome-
lliqu es: le les veux ordonner de
telle forte, que mon reuenu me
puilfe nourrir, fans rien faire,â fin
quela pauureté ne me foit impor- l

tune,oumoy a quelque autre. le
te dy , que ,quand tu allegues ce-
la, tu monllres n’entendre pas af-

fez la grandeur, 8c la dignité du
bi-ê,que tu veux acquerir. Tu vois
biëen general,8c Côme en bloc,q .
la Philofophie cil profitable:mais
tu ne vas pas fubtilcmët fôder tou
tes fes parties, ny ne (gais pas en-
core, côbien elle nous peut aider
p toutôe de quelle façon elle nous
feeourt aux grades chofes,&i Face
com-ode aux petites. croy-moya

prés aduis d’elle. Elle te côfeillera,

de ne t’amufer pas aptes tescôptes

H .iiii



                                                                     

l, .- BRIS-TRÈS ne A:
Tout ce donc , que tu cherches;
cil; de t’aflra nchir de la panureté:

Et que diras,tu,li elle cil fouhaitarw
bile? Les richeffes ont empcfchél .
beaucoupd’hommes de f’adôner- ’ ’

à la Philofop’hie, la pauureté clin

’ toufiours libre . .(Æand la troma-
perte de l’ennemy fonne , lepaur-
ure fçait bien , que ce n’eli pas à

luy,qu’onen veult. En vne fur- ,
prinfe,& chaudealarme iln’a fou 1 ;
cy de [auner autre chofe,que foy-
tn’efme’, . S’il luy fault faire vu

,voyageren mer , lefilence n’en cil:
pas moindre au port pour le peu-’-

. ple,qui l’accompagneen fon’ema

barquement: Il n’a point autour
de foy fi grande troupede .ferui’e
teurs ., qu’il luy. faille , pour-les
no,urtir,fe feruir de la fertilite’des ’

pais d’entrer-mer. Car il cil nifé

rdicteront-tir peu de ventres, qui ne *
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demandent autre chofe , que d’e-

lire remplis ..Il ne coufle gueres
dîappaifer lafaim , mais il coufle
beaucoup de Contenter la delica-
telle . La pauureté fe contente de
fatisfaire aux delirs , qui la pref-L
fÇnt. Pourquoy donc refu feras tu
d’au oir cellepour familicre,de la-

quelleles riches mefmes imitent
les façons pour viure fainement?
pour bien vaquer aux affaires de
ton ame ,I il fault’ ou que tu fois

panure , ou que tu imites le pau-
ure.0n ne peut tirer profit de cell
el’tude fans la frugalité, qui cil: v-

’ne pauureté voluntaire. Mets dôc

à part routes ces excufes . Ne dis

- 7pornt, que tu n as (pas encore tout
ce, qui te faiëi: be oing: que , li tu
peux acquerir tant de rente , tu te
retireras des allaites, pour te don-
net du tout à la Philofophie. Car,



                                                                     

ans’rREs DE, .
toutaucontraire, c’ell elle, qui le;
’doibt acquerir la premiere: c’eflvzïl

. par elle,que tu doibs commencer. i
le veulx, dis tu ,acquerir-de quoy
viurezApprê donc quand 8c quad, A

comment il le fault acquerir Si,
quelque choie t’empefcheîde bië

viure,rien ne t’empefche de bien.
mourir.Il ne fault pas, que la peut»:
urete’ nous dellzourne de la Plus
lufophie, nô pas la neceflité mef-

me. Ilfaultpour elle endurer la
faim , laquelle plufteurs ont bien
enduré dans des places alliegees;

i Etfi le feu] pris de celle patience-
elloit de ne fe Arendreqpoint a la
difcrerion du vaincueur, Combiê
ell: plus grâd celu y, parlequel cil
promife vne liberté perpetuelle,
8; certitude de ne feffrayer ny
pour Dieu,ny pour homme? Des
armes, cancres ont [cuffat les;
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trente necellite’,iufques à viure de

uréines d’herbes,8c a fupporter,v-

ne faim , horrible mefmes a ellre
racomtee,8c cela pour acquerirvn
Royaume , ô: qui cil encore plus
ellrang’e,pour le feruice d’autruy.

Q1] doubtera donc de porter la
- panurete’,pour,chaffer les peurs,8Ç’

les fureurs hors de f6 ame? Il n’ell:

point befoin g de rie acquerir pre-
mieremët : Il cil loifible-pde parue;
nit a la’Philofophie fins prouî-t
fiôs. Orquant atoy tu la Veux ac- ’

queriraprés tout le relie : Tu en-. q
tens,que ce foit le dernier infim-
ment de la vie,ou pour mieux di-
re,l’accellion . Tout au contraire,

oufoit que tu ayes’quelque cho-
fe , appliques. toy a elle (car. d’où

peux tu f çauoir,fi tu n’as poït delia

tr0p! ) ou foit q tu ,n’ayesdu tout
riëeherche la plullollfij taureau: l
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tre chofe. Nayes point de peut;
que les chofes necelfiires telde-g
faillent : Nature fe contente de
fort peu. a laquelle le fage fac;
commodc,&c, fid’aduëture les ex-

trêmes ncceflitez luy furuiennët,
il efchapera de celle vie , 8: celle-i
rade fellre importun à foy mcf-,.
me. Et fil a de quoy la prolon-
ger, il en loiiera Dieu, 8c ne fe

A mettra en plus grande’peine,que
pour les chofes neceflairele reis-V
dra à fon ventre , ôta fes e’fpau;

les ce,qui leur appartient,& con-e
tent de foy-mefme , le rira des
occupations des riches , 8c des al...

. lees, Se venu’és de ceux , qui fuent

pour acquerir des ’ricbelfes ,
dira , Aquel propos cherchesçtu
leplus long chemin? pourquoy
attens tu le gain de ton vfure , ou « t"

la pfucccllion de quelque

l

’F

Il
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lard , ou le profit deala marchan-
dife , li tu peuxdeuenir riche tout
icoup a Il ne fault que recourir à
la’fageffe’ : Elle paye auantâm’ain,

8C donne les richeil’es a quicon-

que elle les fait «(embler fuper-
fl’ues.’ Mais cecy feroit bon pour

quelque autre :’ca’r quant a toy tu

e’s du nombre des riches . * De-

charge toy donc,tu as trop; Tu
trouueras en mut lieu ce , qui cil:
ailez . le pouuoy en oeil endroit.
finir ma lettre,ii ie ne r’euffe don-r
nevne mauuaifeco’ui’tume . on

ne peut faluër les Roys de Paré
thie fans leur faire vn’prefenr.’

Mais à toy on ne te peut dire à
Dieu a credit . .I’emprunteray
donc .d’Epicur’us pour te payer.
L’acquifition des richeffes, diâ il,

n’eil: pointaplufieurs fin de mi-
gfere,mais changement . Car le vij

l
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ce n’eil pas aux choies, mais en
l’amer. La mefme Occaiion .faiél:

. les-richeifes facheufes ,’ qui faifoit

laipauureté infupportable : ainii
que c’ei’t tout vn de mettre vu

malade en vu liât de boys , ou en
vn liât d’or,d’autant qu’en quel-

quelieu qu’on le’remuë, il porte ’

toufiOurs fou mal. aucc foy:De
mefme façon. il n’y a nulle diffri-

-rence de mettre vne ame malade
dans les richeifes , ou dans la pan-’-

vurete’,d’autant que fou mal la fuit :3

par tout.A Dieu. i

in! ne fi fruit du touijê uefirer
âfifiespubliques, de tucâufiumcrà

a a ’ lupuuurete’ (9* de ujr le courroux

defmqurë.

2 EPISTRE xvrix;

l
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M .EÇÏEV’M un E cil: vu

J moys, auquel toute la
r’ a) (î Cite’degourte de fueur,

l TA on a lafché publique-
ment la bride a la luxure 2 . Tout
refon ne i des apprei’ts ,’qu’on faic’t

pour la deibauche , comme fi c’e-
iloit vn extraordinaire , a: qu’il
y euil quelque difl’erence entre
les* Saturnales,& les autres iours.
Il feu fault tant , qu’ily ait diife-
rence, que celuy me (emble auoir
treibien rêcontré,qui diâ, qu’au-

ciennement Decembre eiloit vn
moys,maisq main tenait il cil: vne
annee; Si tu ei’t’ois icy,ie te deman

deroy voluntiers ce,que tu ferois
d’aduis qu enous fiilions,ou ii nous

ne changerions rien de noilîte fa-
çô, ordinaire,’ ou fi,pour ne fem-

bler trop ennemis de la façon pu-
blique,nous nous mettriôs à faire,



                                                                     

kWh-PISTRE-S-x au ..z .3
st "commelesautres..”. Ievcrqy,qnc au 5;

ordonnerois, que; nOus nefeuiïæ la
fions nydu tout :feuiblables au in

* communfny trulli du tout-diii- a.
fembla-bleszfi n’el’t qu’a l’aduens 1;

Ïture il faille commander a. un; in
lire ame d’eilte la, feule, qui fatal;

fiienne des voluptez enzcesioum u
principalement,que tout le monel

,de fy delborde. Elle reçoit vne il
certaine prenne de fa fermeté,-
fielle ne va,«n.’y ne le laifle. rue-i in

neraux chofesflateufes, 8e qui la» Ï,
ennuient àluxu re. Mais c’eil .choà».

fe beaucoup plus diflicilerd’eiire’; ,5

’ feul fobre alors, que tout le telle; Il
du peuple regorge d’yureifezCecy.
àplusde ciuilité, 8c de Clifcrction:

dene fe .fequeilrer pas enti.ere-:
ment de lafoule,& ne fe-part-icuw a
brifer-par Ïtrop,1nyÎ ne fy mefler’ ;,

anili tout à fait,ains faire les «m cil, .2 ï

I ” mes
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neschofes,mais non pas la mef-

. mefaçon.*-On peut bien celebret
L un iour de felle fans yurongner

Au demeurât il me plait tant d’e- I 1

Enfer la conflaneerde ton ame, i
qu’en enfuyuant le ’pr’ecepte de

pluiieurs grands perfonnages , ie
te confeille de prendre certains
iours, au [quels tu te nourriifes, 6c
veilifl’es treiïpauurement, 8e te
diesàtoy-mefme,V-’oicy ce, qui a
fait]: tant d’horreur au monde. Il
cil bon,q’ue l’ame au milieu de fou

aile fe propare aux cho fes’mal-ai-

fees,8r que parmy les biensfaiâz
de la fortune elle fe muniile con-
tte l’es iniures. Le foldat ’f’exerce

en pleine paix aux -armes,ôc aux
efcarmouches, 6e fe laife par vn
trauail fuperflu, afin qu’il y foi:
duit se accouilume’ , quand le be-è

foin le requerrançeluy que tu A a
-«- n. ... .0" ... Dg..-



                                                                     

VEPXSTRE-S DE
vouldras ne veoir pointeilonne’
en vn accident, accoui’tume-il’Îy

deuant l’accident. Ceux, qui tous
lesmoys fe font exercezâ l’imi-
tation de la pauureté, ont gaigné

cela, de ne craindre point la pau-
;uret’é’ mefme ,v:qu’ils auoient 1

rfouuent apprife . Ne penfe pas,
que ie t’ordonne d’aller quelque

fois prendre vn mauuais ’ ibup-
jper chez vne panure homme ,te
contentant de fou pain, a: de fou
vin , 8c faire tellesautres chofes,

par lefquelles la luxure mefme
fecou’é l’ennuy, &faitardife des

» richeifes . le veux , que ce ’foit
ton li&,&ta robe, qui foit ’ve-’

ritablement panure , Sc que ton .,
pain foit noir, ôt’moyii , 6e que » 4

tu fouffres telles chofes trois Se
r quatre iours , voyre quelque fois
plus,.a afin que ce ne loir plus
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’rpail’ctemps,mais eppreuue. Lors,

croy moy,amy ,Lucilius , tu .treff
failliras d’aife , quand , eilant re-
«faiél: de peu, ’rtu cognoiilras que,

pournous fouler, nous n’auons
que faire de la fortune , «Sc qu’el-,

’le;nous doibt ,’malgré’qu’elle en .

ait , ce qui cil fuilii’antvcontrc la 4
:necefiite’. Non quepour auoir ac-

ecom pli tout cela ,-il faille que tu
.te perfuades: .d’auoir (beaucoup
fai&.Car que fais tu,que pluiicurs

milliers d’efc-laues 5c de pan à-
iures mendians ne facent tous les
iours 2 Tour l’honneur , que tu
-ft’en peux donner ., cil que tu le

fais. fanscontrainte . Il... te fera
autant aife de l’endurer rouf,
:iours , que de. l’eilàyer; quelque
«fois . Exerçons nous donc a la.lu-è

vitre , ’pour n’eilre furpris- de la

fortuneRendôsnous la pauuflretr’:
A l . l A I ,ij .

I



                                                                     

. a a 15T 1.1 9.3., .,
familiere.Nous ferons
renient riches , linonsî

u’iln’eil; pas fort fafcheuxi’d’efif’

3re panures . Ce maiilre de volti;
pte Epicurus auoir certains iours, ’

auf nels il traitoit maigrement;
6c elcharfement fa faim , pour

. prouuer , il en ce mauuais traite;
ment ilfe trouuoit à dire quelque-
chofe de l’entiere, et pleine volti?"

pté,ou combien il y auoir à dire,
et fi c’eiloit choie , qui meritaii,
qu’on mii’t grande peine à la repas; a

ter.I.uy mefme dit cela en fes Epi’
lires ,qu’il eferit a" Carinus , 8c le

yante , que toute fa nourriture
d’vn iour ne pefoit pas du tout
douze onces. Et que celle de M6,; a
trodorus qui n’auoit pasdu roui
tant profité que luy,ne pefoit que

(douze onCes entieres .- N’eilime
soins qu’en stile façon de une:

.

4.



                                                                     

n nanars s i: if a c A: 67,
0h ironise,1 feulement vne un:
ilion fufliiânte, il"; y a encor’edë
la’volu ptéznon de celle volage,6e’

logiere,mais de celle autre, qui en
ferme,ôc certaine. Car l’eau, se la.
boul-lie. ,ôc vn morceau de’pain’

orge n’eil: pas nourriture plaie I
liure de foy:mais-c’eil vu incro’y;

able plaiiir de lfeilre accoui’tnme’,

8c reduit a vnereigle, de laquelle
nulle rigueur de, fortunene nous
peut plus biler . L’ordin aire des

. priions cil. encore plus grand, .
I Cela . Et ceux, qui font Con-
’ ’demnez a mourir, celuy mefme,

qui les doibr tuer , ne les nourrit!
pas Îiipauurement . LO’xuelle. gran-

deur de Courage cil-ce ,g d’auoir

filât en foy voluntairement vne
habitude de ce, qu’on a accouiln-
me d’ordonner pour perte? a: de

le faire de foyi incline vn teltrai;

I iij



                                                                     

* 7 ’ trismus” "ne 1’ ,
tement, qu’On ne le peut faire i3
re à ceux, aufquelz, on veult bile?
la vie ê ’C’eil: veritablement faire

vne contrebaterie a la fortune.”
Commence donc , amy Luciliusf-
d’enfuiure la façon de Ces hom-ïJ

mes.Prë quelquesiours pOur toy :V’

retire toy de tes affaires , 8e appri-I
uoife toy aucc ce, qui cil peut e64
mence de dreilèr quelque intelli:
genceauecla pauureté: Ofiniejl -v a
prifir les richtfles , (y ren t9; digne
de Dieu. Nul n’ei’t’digne dela

deite,que celuy,qui les peut’mefa
prifer: Nô que ie te veuille defen-a
dre d’en poilèderrmais ie ne’voul-ë

drois pas, qu’elles te poiledaifent; ,
ce qu’elles ne feront , li tu te pers
fuades,que fans elles tu peux heu:
reuiemenriviure , lien les ayant,
tu les regardes , comme pouuan’t
sicles auoir pas . le fairay . icyïiin
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icelle-lettre; mais tu demandes, .
que ie paye premierement ce , que
le dey . Epicurus’me fournira de
quoy te payer . Le’courroux dei;
mefuré , diét-il , engendre lafu-
rie. Il cil neceiiaire , quetu fa;-
ches , combien cela cil: vray , veu i
que tu as eu des efclaues, 8c des
ennemis .. Celle paillon i’efchau-,

le , a; fembrafe contre toutes
perfonnes . Elle fe- produirait-
tant parmy l’amour,que parmy
haine , &aurant parmy les ieux,
que parmy les chofes ibrieu fes,8c
n’importe de rien,combien grau-
de foit la caufi: , d’où elle naiife,

mais feulement, quel foitvceluy,
en qui elle mille, tout ainii que ..
le feu,lequel ,eilant fort gradua
peu 4 penetrcr des. chofes f olid es,
8c vne fimpleeilincelle, rôbee fur.
des marieres arides,ôc legieres, fy,

’ * I iiij



                                                                     

3. c .-, au? asuras; n a in
cil nourrie,& multipliee ,iu-fq’neu

ameute tout en; flamme. Il de
- ainii,mon Lucilius-,L’ifliae dîuuc

grande cholere Cil rfurie,;&.pOu’t

celle occaiion il la faultfuir; noii
pas pour l’honneileté’feulement’;

j mais pour la fauter A Dieu. -» 7 ,

De l’incommoditë qu’il) a) leurra

and: des gram afiiresfi combiefi
il ejl mu ai ëd’tfihappcr au sans
des digniæîëqu’ilfizulr auoir 1m

ouy. aucc lequel on vine.

Ennui: XIX.*
r a; Elme refiouy- bien fort

chafque fois, que ie
’ Èârwy de tes. lettres...

I. V MVCar-elles me remplif-
fentde beaucoup de bonne

’ grigne: . Meshu y elles ne me ref-l
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baignent pas limplement, mais”
in: refpondent de toy . Fay’donc
ain’fifiete fupplie,com’me tu m’es ’

fais. îCar de quoy (croira-il plus
faire, queîie’ priaffe mon amy,

de ce,dont ie deburois prier
Dieu pour luy? Si tu peux, defro;
be toy a ces occupations, ou, fi tu
neipeux , enleue toy par forcez.
Nous auons ailez longuement e.
se prodigues du temps : coma
maçon-s a le mefnager- fut la ’vi-

eilleife . Si nous au’ons vefcu en

haulte mer, mourons a tout le
moins au riuage: Non pourtant
que ie te confeillc de ta cher d’ac

querir reputatiOn par ta retraita
te , laquelle tu ne doibs ny cil
ucnter , ny’ cacher . le ne GOUJ-

damneray iamais la fureur du
, genre humain iufqueslâ ,que,

pourla fait, ie te veuille enclorà;



                                                                     

, .aærsænas ne ,j,
re dans vn hermitage, 8e iee’teren,

l’oubly perpetucl les chOfesdu;
monde . Fayen forte, que ceiqu
tienne retraite foit apparente. ,3 p j
mais non. eminente, 8c puis ceux;
a qui il cil libre de viurera leur fat-5
con ,verront, f’ils .fe doiuent du;

toutcacher, ou non.Œmt à toi
ilne t’eil pas libre. La. gentilleile .
de ton efprit , .l’Elegance de tes I
efcriptz, 8c beaucoup de grandes
8c illuilres alliances t’ont produit.

au public. Tu es adefta tant engaæ.
age: dans la cognoiilance des hom-
m’es,que,quand tu ferois confiné

auÂderniercoing du. monde, en;
l c0re tes aâions premieres te dei? , i

couuriroien’r elles.rTu’ ne te peux

mettreal’obicur. Ily aura tortil
iours quelque rayon de ll’anciêne ,

lumiere, quite fuiura,en quelque. ,
lieu que. tu te Veuilles’fauu’er. En
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repos te’pcùk-çtn bien matie-fins

haine; 8c fans dcfir, 8c fans moÎr-à

fare ’d’efprit : car que lainas tu ,1!

que. tu puifl’esI peu fer de lamer

mal- voluntiers? Seront-ce ceux;
’ qui te fuiuent, 8p te côurtifcnt? t
Or de ceux-là; nul ne ternit à ray;
mais quelque chofe de toy.Serôt-’v

cetesam135que tu regretterasalan»
ciennernent on fuvyuoit l’amitié,- I

âcel’c heure enfuit la prOyeLCrain

drag-tu, que les vieilles gens,abâ-æ

donnez de toy,ne changent leurs
tefiamensêÇonfidere pont ,eôtreæ
poix de tout cela , qu’une fi’prCa l

tieufe chôfe,comme la liberté, ne

peut. eflre,que bien chèrementyaa
ehetee. En fin regarde, Qtu aimea
rasmieux lailïef Ou quelque choie
de tes’appartenancespu toy-meE
me . Pleufi à Dieu , qu*il t’eufl:

elle nettoyé (le-vieillir [oubz là



                                                                     

’ X. àprunus(flinïnjhjî
conditiOn de tes ’ancefitegl&’Î.ël’1;,é;

là fortune ne. feuil point pontélî
hault qu’elle àfaiêt. . Les charëeé;

a: dignitez, que u: as euëS. 66,16;
cfperances , qui miment (Telles;
t’ont .cnlené , 8c emporté bien

loin g hors de veuë daron film;
Plus grandes eho les encorete fini;
firent par cy aptes,.8c les vues

. gëdreront des autres. quelle En y
aurà’ila, Attens-tu, qu’il ne te fait:

rien plus, à defiterECel’a’ n’aduien;

du iamais. Telle que nous dif
cille la faire , a; enehaîneure
Çàufes, qui lient la, deflinee, telle
la dirons- nous dire auflî «sans
poitifes. L’vnclprcnd (on com:-
meneement de la En de l’autre;
Tue: rëuoye’ meshuy en vne;

qui ne fera point de fin à ta miré?
ms: ta Éruitudebfie’ clone inti
col du lioug’ï: Il enfile-mieux lé

a
a

il

l E

1?

L;

" EËAÊJÇ’
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LI ArNNÆWV’s s aux CA. 7:
grêçhervn coup tout*âlfaiït,qUe de

lénifier perpeçuellemêt ellraind
(képi-fi tu te t’éges à vne vie pri-

u’eefil cil vra’y,que tu auras toutes

elfofcs plus petitesrmaiselleste rê-
plirdnt dÎauâtage, où - à cell heure

plufieurs en féble,mif es, 8c entailla
fçes les vues fur les autres,n"’ôt pas

le pouuoird’àfouuir tu faim.Et le"
quel ce râble plus foùhaitabled’ai-

noir ou la fitieté par le peu,ou par
lc’Beaucoup ladefaillâeeeln felici

efl conuoiteufe ô: expofe’e à la
génuloitife d’autruy . Les autres

ne ferôntiamais contans de ray,
gaudis que rien ne te «intentera
à tuy-mefmeïrouue dôc moyen
defchapperi en quelque façon que
à foît.Compte combië tu as perf- h

s fluide tempsspour acquérir des ri- s
duelles, 8c peut fuyux’e des fioul

591m Il fulls surreprslidtfsè 1s
...n ...; ...-..»

i ,



                                                                     

.. a? tyriens, une
fiu qu elqueehofe pour ton: repos

ou vieillir en ce tumulte de , folié :
citüdes, 8: ce Hun Sc reflux-da: ,
chargeas: dignitez,que Mini ne :
peut cuiter pat-rancune mode». ;
file, qui ne Feu retire tout à fait ;
Car dequoy luy peut-vil feruir de :
vouloir. [e mettre en .repos,fi [a .
fortune y cit contraire? A laquel- :
le fil. permet encore de croifire, .
tant plus elle ira vers fou b6 fuc- ;
ces, tant. plus fapproCheræelle un;
de la crainte .ÏIe te veux icy reci- :

-ter,vn mot. de Mecenas, lequel:
defcouuert la verité fur la gchen-
ne: La haulteur. mefme tonneâ i.
l’entour des chofes haultes: C’el’t .:

au. liure-,rqu’il a intitulé Prome- r
r theus,qu’iltdiCt cela.Ila voulu di- î

re,que lahaulteur tient les chofes v
haultes en frayzeur,lôc ellourdifie-
tuent..Et quelle puiflèn-çe y. a-il- fi



                                                                     

L. me»: un! sa: sa une A; 7:.
a agrandegqu-e tu vouluflës accepter

apeurauoir dCzqÜOY tenir vnlam
î: gageli enyuréaç’elloirà la verité.

.3 un perfon’nage: de gentil efprit, fi

:- ilafaueur de, fortune nel’cufl; du
t: tout efnerué,ou plufioll dualité.
ç: Celle mefme fin t’attëd fi tu ne ca-

,. les,ôcfrefles les voiles.IEt, .ce qu’il

:r- fit trop’tard,fi tu ne prens- terre de
z: bôme heure’.Ie pourroy el’tre qui-

teauec roy pour celle fentëc-e de
Mecenas: mais ie me’doubte, que

tune vouldras receuoir payemët
l. fincelle monoye: l’emprunreray’

donc d’Epicurus: Il fault, dié’èil,

3 Éplullofi prëdre garde,auiec qui tu q
bois,8( mlâges,qu’à ce,que tu bois,

&manges.Car de prendre fonte;
1, .pas fis vn amy,ePt-mener vne vie
g n de Lion,8c de loup.Mais cela ne
l peux-tu faire, lita ne te red-regs:

. Îcparesde la multitudezautremër .



                                                                     

11111571135 DE. .
tu aurasâ ta table nô .tes amiæmis
ceui que ton iMaifir’e d’Hoflel

aura choifis parmy ta fuire.0r ce-
luy le trompe , quicherchcfl vu

v amy enfibaflècourt, 6c le pente
affairer par la table. Vu homme, l

(a mefme: ’ I . ,"fiu, occupe, a: alliege de (es biens, p a
a aluni point de. plus grand malgque de V
trafique. penfer, que ceux lu y (oient amis,

’ aufquels il ne l’cll point, .8: qu’il

croit que [es bics-flafla (ont (uf-
fifans pour luy acquerir des amis;

’ veu que plufieurs baillent d’ami: I n
plus, qu’ils f ont obligez. Vn petit.

debte faiCt vn debteur, vn grand a
faiCt vn ennemy.kLes biensfaiâs
font des amis, li on les a bienucol-
loquez,& non temerairement ie-
&eLSers toy donc [de ce con (cil
des (agnus: pëfe,qu’il cil plus im-

, portât de regarder à qur tu dôncs , i
qu’à- ce,que tu donnes.A Dieu..

» Par



                                                                     

L. AFN’NÆvà sa»: ÉCA. ’73’,

Mr que! mayen: on jà peut kfihr’éfi

l nieront-re e: maux qui nous menacê’f,

; I Je: natrium!" [Joint la mort,
Î et; mfli de nepreczpitcr. ’i i

.3” «EPuISTRI XXIIIIo 4,
l

-w- ’ a- V m’efcris,q’ue tu es en

4 t peneldel’ifïue du iugeè -
à!) ment,dont la furiede

* tonEnnemy te menace;
a être perfuacles, que ie te coutil-I
r Aleray de te paiflre ce pendent de .
r bonne efperance,8ç te propofer I
1 vne fin meilleure. Car aulli quel.

acquell y a il,d’âticiper les maulx,

qui ne viendront que trop tofi,’
8c perdre letbien prefent pour la:
crainte du mal-à venir? Cefi n à la ’

verité grande folie de le faire clés-v"

celle heure n1ilëràble,pour ce que v ’

quelquefois-cule dôibtelire.Mais- a

. i K



                                                                     

à .r tous: M s rit-us zani-132 w

ie reveux bien mettre calfeutré;
té par Vne aultrevoye; Si truste
veux ofier de pein’e,faissellat,-que

l la-chofe,que tu crains qui and?
uienne,aduiend’ra certainement:

I Et,quelque mal que ce (oit, me?
vfure-le , a: taxe ta crainte; Tu in;
geras par la, ou quele mal n’efi
pas grand,ou-qu’il n’efi pas long:

Et fi ne te faut pas fort long
temps à recueillir les exemples ,
qu? peuuent citre propres à té
faire prendre vne refolutionf Les
hifioirestant ciu-iles ,qu’eflrangc- ’

tes en font-pleines. Il n’a eflé ara-L

. gé, qui n’ait porté des lames ver.

trucules, 8c courageufes, que tu l te
puillès propofer . Te peut-il

* donc , fi tu es condemné,pisad4
nenir,que d’efire-bannyi, ou ’ mis

en prifon? Leacorp’s peut-il
i .fouErir pis, que "dîcfigc malléer

"Î

...



                                                                     

t .1. KNNïÆ’V s. "start c A. 74;

annam- EnPenfe derbien prés à: .
chacune de. ces chofes,. 8c après
reprefenteitoy ceuI,-qui les ont
mefprifee’s . * Tu verras, com à
ment vn Metellus porta toura-æ
geufement [on exil, 8c Rutilius
encore volontairement. L’vn ac:-
cordant fou retour âla chOfe-pu-è
,blique,&l’autre le refufànrâ 5th

auquel en ce temps-là on nerefu
fuit ri’en.Tu verras vn Socratcs f:
fondât fr peu de la prifon qu’ayât

moyenld’cn fouir il y ayina mi;- A
- en; demeUrer,pour ofier aux’hôî-

mes par fonqexemple la crainte
de deuxichofes trellefpouuantax-
Mes ,3» fçau oir’la prifon ,’ 8c- . la

mon; Tuverras vn Multirisqui ie-
fle’fa mainau ’ tràuers des: Ham;

mes :-’ Chacun peur pen’fer, que

I’c’efl chofevtrefafpre , 86v. titi; *
èdoloreufe d’élire rbruflé , tuais

-,. 4 a Kü



                                                                     

j. * l A l’I’STÊ’RIB’SÎ’ DE!

encore la douleur redoublequidî
celuy qui la foutit: ,; [eÎ la feria:
foyêmefme. C’cfioir-lâ vn houa-e,

me,qui nefutiamais infirmât, se, 5
difcipline’ contre lameras: conf;
tte la douleur, mais qui, poulfé;
feulement d’vne force, 6c ardeur;
foldatefque exige de foy-mefme
la, unition de, fou ,,entre;prife
faillie. Il demeura caillant,
alleu-ré fpeétateur clefs. danfç

degouflante dans le foyer de (on
ennemy, a nel’en [cita pasiplug-

fioit-que l’ennem)r mefme, la
ivoyantfondue 8c efenulee inf-
ques aux os, ne luy eull: faié’t

. -foubztraire la braife. ’Qgelquç
[choie a peu citre faiéte en celle are

,mee plus heureufement , mais
rien plus genereufemen t. Regain:
de, combien lavertu cil. plus.
-.pr.om pte à recta cirât (0115m .195.



                                                                     

r pl. A n-rrïiev’v-s ’I’sîa- un c A a;

tourmens , que n’eût! la .eruaurâ ’ï

iles commander . Porfena
donna plus aife’mentàMutiuQ
déquo’y il l’anoit venin tuer, que»

Marius ne fe pardonna âflfoy-i.
mefme, dequoyu il nÎauoit’ tué-

Porfena-. Ce (ont, me dirasrtu,
de A vieilles fables , chanteez par.
les Bicholes: le abietnfaufli, I
que , fur le mefprisl de la mort;
tu m’allegueras. Caton : Et-pour- p
quoy"- ne l’allegueray, 8c. repre.
fenter’aydç, lilànt Celle dernier:

nuitât leïliure, de Platon ancelle
glaiu’e derriere le chenet * 2 Il fe-
’l’coit preparé- deîces deux infiruzn .

mens ,l pour (e defendre des click
fis Fertuites: l’vn ’«el’toiti de voui»

flair, l’autre de pouuoir mourir;
Ayant d0ncwdonné [ordre aux
affaires, autant qu’ordre le pou-
51101:: donnera des. affaires rom:

K iij l



                                                                     

u e; ÈPISTRES asiniens .
pas , 8e perdus, il pourprent prin;
cipallement’ à ce ,. que "nullité;

peut ou fe venger de’Cato’n
ou 1 luy- pardonner : Et -’,layarrt
l’efpee traite , laquelle illunoit;
iniques à Ce iour là g’ardedpü-è

re, 6c nette daron: meurtre;
tu n’ as, dit-il , O’fortune ,«en’a.

pontien faiâ: contre moy , en , 7
t’oppofant.àtous.mes defiieins, l
8c entreprîtes : Ce n’a point ci v
fié. pour ma liberté, que i’ayr. li
combattu iufques icy , ç’a iefié l

pour-cellede ma patrie... Et ne,
me fuispoint’itant opiniafiré de

viurelibre, que de viure en,-
trCÏ les libres. Mainten ant, d’au?-

tant- que "les a affaires du genre
humain «(ont de ’loreze, Caton

trouuera bien ,, ou (e mettre en
infranchife A. Apres cela il [e fit vne
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Plant, dans lÎEfiomac .. laqué-.111:

ayant efié...appareillee , Nô; bang

althæa les inchcins , Caton .
guiauoitiâ beaucoup perdu de
langfigdefa force,mais rien dela
grandeur de [on courage,rnefliuy
non feulement irrité contre Cc;-
lar, mais contre [by-mefme ,
mit les mains aucc violence , A
il: rendit, ou plufioll ie&a ce..-
lle amie gencreufe, ce content-.-
ptrice de toute puillance. le ne
recueillis pasâ ceft heure cesex
rmples, pour exercer mon efprit,
mais plufioll: pour te donner
cœur contre vne choie, qui fem-
ble ellrefiterrible, 8: fi effraya;-
.ble. Et cela. poutay-ie faire,pâ
mon aduis, plus ailèment , fi, ic
Je monfire, que non feulement
les grands, a; genereux perlon:

K iiij ’



                                                                     

ammans dans. A
nages ont mcfprifé ce mornent
de rendre l’aine, mais qu’-:a:u;è

cuns hommes,d’e peu de-Valeur

en tontes. autres chofes, ont-en
cela cf galé la vertu des plus gener-

preux. Comme ce Scipion , beau"
pere de Cn. Pompeius , lequel;
ayant elle forcé par vn vent com
traire, de relafcher en Afrique .
à: voyant, que foin nauire el’toit ’

defia’muefii parles ennemis, fe
donna vn coup de poignard, refe-
ppndant à Ceux,qui demâdoient,
ou ,elloit l’Empereur, que l’Em’a

ereur le portoit bien. Celle-voix
la rëdu fèmblableà [es ancelire’s,

8c n’a point permis, quela gloire,

qui femble dicte fatale aux Sci-
r pions en Afrique; feuil inters--

rompue. Car de vaincre Car-r
’rthage auoir bien elle aux autres

l t ’ i



                                                                     

1. au RÆVS? saunes. ’77 a
thaïe trellglorieufe ’, mais il e-ï

finit encore plus , de vaincre la
mortJZEmpereur,dit- il, le porte
bien. Et de. quelle autre façon de-
unit mourir vn Empereur,&melï-
mes celuy de Catô? le ne te veux
point renuoyer aux hifioircs an-
ciennes , nvy trier les exemples de
ceux , qui ont mefprifé la mort, L
defquclz il le trouuera bon nom», ,
bre en tous fiecles . [Regarde rem.
lemët en ce temps mefme,des dea-
.lices,8e lafchetez,duquel nons fat-i
clous runs les iours des plaintes, tu
,rrouueras des hommes de runs c5-
..fiats,& de touslaages, qui par leur p
..mortont-coupé le cours de leurs
peines. Croy moy,amy Lucilius,
silfen faultrtant , que la mort [oit
à craindre -, * que c’el’t elle, qui

nous feria:- ce bien de nous affran-

chir de toute crainte t Efcoute



                                                                     

. g. . .B-«P x-s T1115; :8453;
donc,fans t’efinouuoir en. façon -

quelconque , les menacesgdcz L99
Ennemy,8c, biënque tacon fcieng
ce te promette toute feureté,tou7
refuis pource que beaucoup, de
chofes ont credit oultre la canât,
.efpere la Iullice , 8c prepare. to);
contre l’iniullzice. Mas fouuiennq

..toy fur tout de regarder leschoç
- ,yfcslimplement en elles mefmes,

ce les defpouiller du tumulte , Se
bruit,qu’on leur donne,& tu trou
lueras,qu’il n’y a rie en elles de ter;

rible,quc la feule crainte.Ce,quç
tu vois arriuer aux enfâs nous au:
riue si nous,qui fommes enfansv-n
peu plus grandetsdls fie (pouuan.
.tent de ceux» mefmes,quÎils aimée,

8C aucc lefquels ils frequsentent,
Baie ioüent tous les iours, Fils les
voyent mafquez,ôc traucliis. «Ce
..n’cfi pas aux hommes. [culements
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L. ,A-Nuæàvsisnunca. 78 l
Qu’il-faultfofler- le mafque 4: Il le
fault ofier’aux chofes .yrn’efmcs,8.e

leur rendre leur vray , 8c naturel
vifigell fault plet ainfi âsla mort,
Aquel propos nous mouilles tu
tant de glaiues,& tant de feux, se;
Celle troupe de boureaux,qui fre-
millent au tout de toy!Ofl:e celle
pompe , [hubs laquelle tu te cas
clics , &- par l’horreur de laquelé:

le tu V’eflonnes les-plus ,fimples.

Tu n’es en fin autre choie que la 1
mort, qu’vn valet 8e vne fimple
chambricre ontn’agueres mefpri
fee . Les foiiers,les geines, les ma-
notes, 8è mil-le autres inuentions
debourreller les hommes piece à
piece, li tu fais côtenir les;cris,ôc

zgemifliemens efpouuentables , 8c
ces voixhideïu-fem’ent entrecou«

pecs loubs les pointures du toura
arien-une (ont autre chofe,.qu’v.ne

x



                                                                     

r hirsîr’n-ïsf bit”
dolent mefprifee parvn gdu’te’u à?

fuppOrtee par vne fem melettïe eut
Ion enfantement, 8: qu’vn chow.
IÎCqueux endure mefme penny;
les delices .» Si ie la puis fOuErir,

t elle en: legiere:fi ie ne lapois (ou:
frir,ellç cil: courte.Difcou-rs en t6
êfprit ces Chol’es , que tu as [Ou-1j V

lient ouïes, que.tu as fouuent idia
tes.’Efprouue par cffcé’c, fi tu les as

» veritablcment dites, a: veritable:
ment ouïesCarc’efl vn vilain tel
prochc’ccl’uy , qu’on nous’faiâg

que nems traitons les parelles , se
non les tenures de la fagelle f Et

’ quoy ?5Cuides tu , que ce foit de
celle heure, que premierement la
mon, le bannill’em’cnt I, 8e la d’un;

fleur te menacent a Tu te trumpes:
’Tu en ésmenacë: dés l’heure Idem

’naiflànce .r’Ilfefault donc refouli-

idre", Salaire elle: de tout pt ,ïqui
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peut aduenir,çommefil debuoit r
certainement dire. Par ainfi ievtei
co,nfeille,de n’enterrer pointoie-
pendent ton cueur dans celle fol-
liçitude, d’autant qu’il en denim-g

droit plus pelant ,&’plus morne,
lors- qu’il feroit befoing. de. te
guinder, 8e roidir , pour luy faire
franchir le un]: .. Defiourne-le -
plullol’t de ta fortune prince a la
condition commune , 8c dy t’oy;
ray vu petit corps frelle , 8c mor-
tel , auquel l’ininre efirangcre , a;

laTyrannie ne peuuent pas feu-.-
lement nuire,’mais duquel les vo-

;luptezmefmes fe tournent en dei:
.plailirs, 6: tourmens . Les delices
des viandes caufent crudité d’e-
tfiomach , l’yurclle tremblement,

&endormiflement denerfs .: Les
philirs veu criens,.generale depra
nation de,mains,&jde piedz,8c de



                                                                     

la J . ï si: rat a"! sl’ Ï’D t p
A tontes les ioinétures’. Si iedeui’en’

panure, ic fêta)! dntnombre de il;
plus-part des hommes .’ Si on me
bannit,1e me’perfuaderay , que
lieu ,où ie feray côfine’Jera’le lien

de ma naiflance.Si on me dentifié;
8e garrort’e,ie me ramëteuray,que

ie ne fu iamais libre , 8c que nattiè-
’ rendes que nous fommespnez,nous

enferme dans celle pelante- mali
fede corps,com me dans vne for;-
’t’e p’rifon.Si’ie doy mourir , ie me

confoleray en ce, q ie celleray de
pouu’oireflre malade , ie cella-ay

Â de pouuoir dire lié,ie ceflèray de
’pouuoir,m-ourir,Et ne feray’pa’sfi

t (et de prendre pied aux chan (ont
’d’filpicurus’Ie ne craihdrayïpoint

les orreurs des Enferszle ne croit
*ray’point,qu’il yaye vu Ixiô perla

lepetuellemët piroüeré pvne tous:

rayer-n Sifyphe.receuâtfierêu-oyin
..- ....-.
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tontinât fins celle celle-grolle, «Se i

priante pierremyr qu’il y ait quel?

grivnas qui les entrailles foirât be-
quetees,ôc tirallees par vn ai gle,&
sclérifies tontes les nuiâs pour-fa.

gorge du lendemain .ll n’el’t point

sirli cufat, qui craigne Cerberus’,

En les tenlebres, ny les vmbres , 6c
clprits ,r qu’on dia: aller de unie-1’.

La mortounous côlume,-Ou no’
deliure.Vne’-meillcure condition

exempte de toute charge, attent
ceux , qui [ont delinrez par elle.
Aux confumez il ne- refie rië plus,
les biens , 8e les maul: leur el’tans

également niiez . Permets .moy
en cefl endroit de te remettre en
memoire vnvers , que tu as fai’é’t,

.8: peule, que tu ne l’as point e-

.(crit aux aultres, mais-â toy-mefsv

;me.Car fil efi melleât dedire vne l i
du)?» ë? sa fait dans sans

a



                                                                     

n P I s’enlis- ou

le vneaurre , il cil: encore plus laid
d’c faire autremêt,qu’on ne croit.

i Il me founient,que traitant quei- 1-2
,quc fois ce lieu , tu dis , que nous
ne tombons pas tout àcoup dans
la mort , mais que nous nous y a- ï
cheminons par degrez , 8c peu à
peu ., Nous mourôs tous les iours:
Carchafque iour nous racle quel-
que partie de la vie , 8c à mefure’

quen ous croill’ons,la vie nous dea
croill. Nous auons perdu l’enfan -
ce, 8c aptes l’aage qu’on nomme
virile,8ç puis l’adolel’cence , bref,

tout ce , qui Fcli palle de tëps,iuiï
ques au iour d’hier, eli mortpour

’ nous. Et ce mefme iour, auquel
nous vinons, nous le partageons
aucc la mort . Tout ainfi qu’en vil

horloge la derniere partie du fa-
blon,qui tombe,n’efl pas la feule,
qui faiét marquer l’hcure ,.. mais I

.-.. -.-
encore



                                                                     

L. En Ninivs sa N Etc A. 8:
V- encoretoute celle, qui ef’t tombée

,deuanr, aipnli ccfie dernierc heure,
en laquelle nous celions d’aire,
n’eli pas la fenle,qui.nous ameine
la in ort, maisc’ell: la feule , qui la

con [canine . Nous y paruenons
bien allors, mais nous y venons
long temps deuan.t.0r es tu touf-
iours beau, &grand par tous tes

1 traits, mais tun’as iamais tanrde
grate,& tant de force, que quand
tu prefles tes parelles à la verité.
Tes mors (ont ceux cy. ’ ’

La marra des dege(, (y celle n’affi-

promette. ’ a - » - - l
Q1? nom fuient);
ï bien la.rlernz’ere.

l’aime mieux , que tu te lil’es troy-

mefme, que m6 Epilirc. Il t’appa-’ t

milita , que ecflemort , que noirs «
craignons,eli biê la derni’ere,mais *
non la feule , que nous ronflions. l . 1’

mar, mais c’efl’ ’



                                                                     

l va us g: E IP:I’SaT Rami v9.3 r;
:Ie voy-biencc, que tu: areau: .5; 31 l
cherches, de , quelbeaumori’aua-
ray efclaire’ celle Epifiire iloties:

enuOye donc vn fur le propos,
qui le traite a-celte heure ., Epicur-
rusf le courrouce autant conte:
ceux. qui delirent la"v’mort,co-mmc

contre ceux,qui la craignent, En
.dié’t ainfi. C’cfl une choie ridicu-

le,que.l’ennuy de la vie nous fade

.conrira la mort, quand troussa-
uons faiét par nofir-e façon de vi-
:yure,qn’il nous faille recoud-ra cl!

le:plus ildié’t en autre lieu.Q1:ya

il de tant ridicule, quede fouini-
terla mort, quand par lacrainec ;
de la mort on l’en: inia: vne vire :

. inquiets? Tu y peux ,e’ncorcradr-

ioulier cecy , qui cil de mefme g,
marque, Opela folie,ou plufioll: ;
:befiif’e des hommes cil fi grandes a
qu’il y en’a plufieurs, quifont câ-
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lt’t-ainlébsl d’e*.m0urir pour crainte

de bisontin Laquelle de ces (en-tê-
au que tu retiênes en ton en rôde.
ment ,i elle te confirmera en la pa-
tience ou de’la momon de la vie.
aCa’ralno’ns auons befoing d’efire

admoneliez,&. confirmez en l’vn,
en l’autre , à ce que nous n’aie-

-mionspas trop la vie , 8c ne la
maillions pas aulli par trop . Lors
mefme; que la raifon nous con- u
-feille de la finir , ” ce n’efl: pas

nememirement , ny en prenant
montie ’, qu’il le fault cllancer .

-Vn homme courageux , 6c (age
idoibt- fortir’de la vie , «Sc n’on pas

en fuir .. Mais’fur tout il fault
culturelle rage , . qui [ailait plu- ’
lieurs hommes, à. fçauoir l’appuie

Ide mourir. Car, comme en toures
.autres’cho fes,-arny Lucilius,i-l- ya

miausuiqurigïvne dcfreglc’e inag
L i)
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clination de l’aine, qui. l’urprend7

forment les hom’mes de hmm-6cv;

genereufe nature , 8c (aunent les,
timides,& faincâts. Ceux-là mef-ï
prilènt la vie,ceux cy l’en l’entend

greuez.Il feu trouue d’autres, qui.
(ont las,de viure, 8c [aouls de fiai-,1
re touliours vne mefme chof’e , se
ne .hai’lIEnt pas tant la vie , côme
ils l’en ennuyent: Et à cela la Phi-.

lofopliie mefme nousmeine,quâcL
nous dirons ,’ iniques à quand nq
cell’erons nous de recommencer
&retiflre tonliours mefme ouuraî-
ge ê le me leueray : le dormiray:
le me fioulerayd’auray faim:I’au- i

ray froid : I’auray chauld : Il n’y a

nulle fin:La quenë,& la telle Pen-
trelafl’ent enfemble. C’efl vu cer-

I clc roulant, où les mefmes cho-
fes ne font incellamment que req-
culer , 6c approcher . La nuitât

L.) 1:
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vient après le iour), 8c de rechef i
aptes le iour la nuié’t . L’efié le

termine en l’Autumne : à l’An-

tumne (accede l’hyuer ,à ,l’hy- .
ner’le. Printemps . TOutes choies
pallEnt,pour reueniraprés .’ Ie ne;

voy rien , ny nefay rien de non-r
neau . Ala fin il nous prend en: e
nuy dejtelles- chofes . Plnfieurs
ont iugé , qu’il n’elioit pas faf-3

cheux de viure , mais fuperflua

ADien. i -
Des commoditez de la oiellcyfe, (je
l” que noflre mort a? la prenne de
nqfln’ valeur , a? que c’efl-rhife’.

’45 excellente , 11’ apprendre à mou-

m. rEPlST’RE xxvi.

L iij



                                                                     

s frittâtes on?
’5’ . E te difoy daguer-es;

. .que ie commenced’enïe

3,

g la vieillelfe’: le cranai
cefie heure que ie ne l’aye oultre.L
paffec,& lailfee’ derriere-moy.Mes

annees , 8c mon corps ont met;
thuy be foing d’vnautre mot .*Càr
vieilleffe efi vn nom d’aage las ,88

recreu.& non de celuy, qui el’t du
tout caffé,& arterré.Compte moy

entre les plus decrepites, a: qui
ont,co’mme on di&,delia vn pied

dans la folle (Toutefois ie me
conio’üy anec toy ,de quoy ie (en

au corps * feulement l’iniure de
l’aage,& non en l’ame , 8c que les

vices , 8c les efguillons des vices
font afl’opis par la vieillell’e . L’a;

me,fe regaillardit,dequoy elle n’a
gueres plus d’affaire au ce le corps,
qu’elle eli desfaiâe d’vne grande

trer fin les marcheras .
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partie delà charge,&me faié’tVne t

tirelle pour. la .vieilleffe: Elle diâ,
4 que, ç’cflicy la fleur 8e fon prins

gemps.Croyôs la donc,&c laiffons,

lamait de fonbien . Ier pren plaie
lina recognoillsrc, 8e dilcerner en
mo’y. ,quelle. part ie doy à la Phi-Ë

lofophie de celle tranqu-ilité, 85
modefiie de meurs , que i’ay, ce
quelle part à mon aage,8c â’PI’CI’l-y

dre garde de prés , ace ,qnc ic ne
pourroy plus ,v ôtai ce ,qneie ne
vouldroy faire à, Et fil mefer -.
niroit de rien d’auoir encores,
quelqu’vne des chofes, que i’ay.

perdues , veu que ce m’efi plaifie

de ne pouuoir plus ce , que * des
tout, temps ie n’ay pas voulu.Cae

de quoy fe peut on plaindregiôc
quelle perte ay a-il , fi tout cc,-
qui doibt n’eflre pas,à celle d’eau

lirez C’eli,.diras-tu , vne grande
L iiij » ’
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incomm odi té de diminuendo peï

rir,& pour plus proprement para
let, de fondre , 8e felconl’erpcn à

peu. Car nous nerfornmes pas-enr-
gl-outis tout à coup,nous .fommes
plulioll: fuçotezpeunà-pou, chas
que iour humant quelque partie
de nos forces . Et quelle ill’u’e’ y

peut-il auoir meilleure , que de
gliffcr .tout bellement en la fin,
parla dili’olution , qu’en faiâ la

nature? Non qu’il y ait mal aria
cun à el’tre feru , 8: fondâmes

ment emporté hors, la vie, mais
celic voye cil: mcrueilleufemqnt

I doulce , ô: amiable d’efire peu
à peu foulirait, 8c defrobé à foy’v

mefme .. (kgm: à moy, commefi
i’el’toye fur le poinétde l’e-fpronù.

ucr, 8c que le iour feuil venu ,qui
doibt pronôcer la fentëcede tou-
tesmes annees, ie me féale, a: me
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parle ainfizzTout ce, que nous aa
nons-cupule, ou faié’t .iufques à

tell: heure. n’efi antre chofe,que
vne limple, a: legere promell’e de
l’ame ,. conuerte de. beaucoup de
pipperie:La mort fera le feu’l ref-
moing. fidele, 8: afl’enré reipon-

dant, de ce, que i’auray profité

ou non. Par ainli ie me prepare
courageufement pour ce iour-la,
auquel ie prononceray de moye-
mefme, fi ce n’a point cité vne

brauerie Thrafonefque, ôs con-
trefaiéte tOut’ce, que i’ay dit

d’oultrage à la fortune. Ilne faut

point mettre enligne de compte
la reputation’ des hommeszcar el-

leefttouliours doubteufe,& musé
ble: tillons en aufli la profellion,
que nous anbnsfaié’te tonte no:-

lire vie; La mort fera la feule,
"qui prononcera l’arrell: diflinitif



                                                                     

’ .. x. tu? laïkas on Q;
de: Ce, que nous laurons. ;ellé»,;og

non . le veux dire, que les dif’puaï

tcS, les be-lles-paroles,les difcqurs
Philofophiqnes ne-tefmpigneni;

- point la vrayeforce du-courage. - :
Caries plus timides n’en font’pas,

le plus fouuent defponruens. Ce,
que nous. aurons failli, fe verra,
quand nous rendrons l’anse. l’au-3 .

cepte la condition humaine: le,»
neredoubte point-ce ingement.
Ce fontleschofes, que 1e me r .
moy-mefmc: mais pëfe anili, que
ie te-les dy àtoy.Car bien que tu

’ foisplus- ieune, quoy - pour celai

La mort ne tient point compte-
de noz anneeszTu ne fçais pas, où
elle t’attend,par ainfi il faut, qué

, tu l’attendcs par tout. le voulu):-
clorre cefle lettre,mais.ie me fuis
refouuenu,qu’il luy fault donner
(on fanfeonduit; . .Ie pcfcheray,
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donc- encore pour: ce coup dans
la boite d’Epicurus , efperant,
quedans peu de iours ie te payea;
ray du mien propre . Confidere,
diGt-il ,» fil cil pluscommode,’

que la mort vienne à nous, on
nousà elle . Voicy le feus : Cella
vneï treibelle, chofe , que d’ap-*
prendre à mourir.Mais à l’aduena
iure’penferois-tu , qu’il full: fud’

perflu d’apprendre ce , de quoy
on nevpeut vfer qu’vne fois, ou,
tout au-contraire , c’ell la raifOn,

pour laquelleil y fault plus pen-
fer. Car il fault perpetuellement
apprendrece, que nous ne pon-
nons iamais efprouuer linons le
fçauons,ou’non. Celuy,qui pref--

che de pëfer à la mort, prefche de
"en fer à la liberté . qui apprend
a mourir,defapprend delfernir. Il
cil au-delfusde toute puilfincemu A



                                                                     

I IPISÎRES me
pOur le moinshors de toute lubie-Ï
«filâœeluypeuuent nuire les pris
155,16 gardes Be les barrieres? L’iC

fue luy cil toufiours libre . Car il
.n’y a qu’vne ehaine, qui nous vtiët,

liez,fçauoir le delirde viure,leql*
comme il ne faut’pas du tout re;
ie’é’ter, anili le faut-il retrenche’r,

à fin que, li l’oeCalion le requiert,
rien ne’nous’empelche, quenous.

ne foyons pref’tz defaire’incontia

nem; ce, qu’il faut faire quelqu ’

fois. A Dieu. l - ’ ’
C animerai]? doit fompàmr celuy que
’ la roie [fié mare aila "rotary que

ce]? vnegmnde lafchere’ que de la

craindre. ’ - A
E P t s T a a x x x.

Ay veu ce bon homme
Balfns Anfidius,caflë,&
accablé de vieillefi’e ,

qui refifie, luittc auf

p . y
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tant qu’ilipeut contre fon aage.
Maisil cil meshuy tant furchar-
gé,qu’il ne luyel’t polliblc de fe.

foulleuer. La vieil-lelfc PCR ieâiee
1 fur luy de tout fou poix.Tu fçais
p bien,qu’ila en toufiours vnn corps

l mince,& fec, lequel il a [longue-
ï ment contenu,ou,pour mieux di-
g re,rabillé,& rappiecé : mais en fin

il cil: venu à d’efaillir tout a coup.

Tout ainli, qu’en vn nauire, qui
t fait]: l’eau, on remedie bien a vne

ouuertnre, ou à deux, mais,quand
il.».fent’ro.uuc , 8e. f’abbreuue par

plufieurs endroiûz, il-n’y- a plus

moyen de le vuider,& d’empef-
cher, qu’il ne coule en fond, Ain-
ft’en vu corps, qui cil vieil, St ca-
duc,la foiblell’e peut eflre quelque

temps , foullenue , si fortifiee z
mais,quand. les ioinetures vien-
nent à il; .defcoudre I, ainfi qu’en



                                                                     

a «- ”’ tu urus au nî-
vne vieille charpête,&qu’c’,’côm*

’l’vne et]; reprife,l’aurrc fe-defp’rëd, ï

salue faut plusauoir foing d’autre li
:chofe,que de regarder, comment il
on fan ira.Toutefois le bonhom- il
me ne laiffe pas de fe refiouirJLa
Philofophie luy vaut eela.Elle le ï:
mu courageux en toute habitué 35
de de corps, ioyeux en la prefen- il
ce de la morna: nô failly de coeur ’-

en la defaillance de fa vie. Vu ti:
grand pilote nauigue,bien que fes Ti
voiles, foient defchireez, 8c, li la 1:1:
tempefle l’a defarmé, fe fert des ,4!

relies du brisppour paracheuer s
(on voyage. De mefme en laid:
Baifus , 8c regarde de tel cœur, 8:
de telvifage fa fin, que tu inge;
rois, celuyelirettrop ferme,& re-
:folu, qui regarderoit ainfi la. En
d’vn autre. (Tell vne haultc vertu
et qu’il fautde:*longue main apis
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flEWdrcsquandficcficîheure’incnih

Érable efiÎ atrium: ,ïdc fi criailler

franchement,&courageufcment
entes autres. figeras . de mor-t
[ont’entremeflees dÎefpcrâce . Les .

i maladies fe guarill’ent: leffen I’c- ’

fleinçLaruine conche quelque
fois daulcement ceux, qnÎil lem-ç
bloit, qu’elle deuildn tout moul-

dreszel qui auoir elle englouty
d’vn coup de mer, a elle reief’c’e: à

bord lain,& fauf par vn coup op.-
polirez L’efpee, qui efioit defia
haulfee’ outvfrapper,a me rete-
nue futile poinét de l’elbranle-
ment: Mais celuy, que la vieil-æ
,leffe mene à la mort , n’a rien
..plusà "efperer . C’el’t’ la, feule,

aucc laquelle [urine peutcomz-
pofer. Les hommesne meurent
point plus donlcemen r,qu’en ce-
lte façon , mais ray-anil: plus louf



                                                                     

a . aturiens Ding
guement . Or Ball’us me fem-ble
fy-comporter, comme f’il deuoit
:furuiure à foy-mefme , tant il
monl’trc de confiance , a: de fa-
geli’e en celle fienne decadence.
Car il nous faie’t plulieurs beaux
difconrs de la mort,&le faiâ plus
fbigneufement, pour nous per-è
fuader, que,fil y a ou de l’incom-
modité, on de l’efpouuantement,
ce u’cfi pas par fou vice, mais par
le vice du mourant, Et qu’il n’y a

en elle non plus de mal, qu’apres
elle.* Car qui peut pëfer, qu’on
puill’e (émir la mort, li par elle il

le faiêt, que rien ne fe fenteêDon-
ques , difoit-il, la mort n’cll pas
feulement hors de mal,mais hors t
de. crainte’de tout mal. le fçay biê

que tels di-fcours ont ellc’fouuent

filets, se fe doiuëtv fouuent faire,
mais il ne m’a iamais [tant profité

i de les
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deles lire, ny de les ouïr , quand

i ceux, qui en parloient , el’toien’t

eux mefmes elloiguez’du danger
des chofes,qu’ils difoient ne deb-
uoi’r eflre craiu-tes.Celluy-cy a en
beaucoup de. force, 8c d’authorité

en mon endroit , parlant ainfi de
la mort , que ie voyoy luy dire
toure prochain e.Ie diray frâche-î
meut ce,qu’il m’ë femble: le peu.-

fe que celuy donne plus de tell.
moignagc de la vertu , ô: fermeté ’

de fou ame, qui approche des cô-
fins de la mort, que celuy qui cil,
par manière de dire,aux abbais *,-

&en la mort mefme . Car celle-I
cy dôue euenr aux plusrimidesvde
feu hardir contre ce,qui ellineui- ,
tablc.Ainli le Gladiateur, tref-ef-
pouuenté durant le combat , pre-
fente . voluntaircment la gorge à
fou ennEmy, 8c fi le ,glaiue for:

, L b * ’ æ ’* M I



                                                                     

,. a . «un s. T En si. guai.
rummy mefme lenticelles; :1331;

- copaigue de fa main .«Mais,;pgun
mefprifer celle ,. qui nous;dounët
loifir de, la voir venir sa: qui cit
fur le pointil de nouslempieterq, il,
y faut vne fermeté, plus ramie.» grés

eliablfie de longue-mainJaquelleÇ,
ne peut relire,qu’en1celuy , (luiroit
parfaiëtement fage. le l’efcoutoçy

,donc attëriueruët, se l’oyoytrcfè

voluntiers’opinant de la mort ,6;
defcouurant quelle elloit la natta:
re , pour l’auoir auilàgee de . bien
prés..rC1ar ainli que i’eliime,fi quel,

q qu’vn,.el,lant re,fufcité,t’aIIEuroitg

qu’il n’y apoiut de mal en elle-ma

luy adioul’terois foy ,- Côme. à: Ce-

luy,qnianroit elfayé, quel troué-

,ble fou accésapporte :aulli
t’en pourront trefbien efclaircir,
qui la voyeur de bien prônée-font
tous, lcsiog,rsà,1Îe-nvtour dÏcllczlîg:
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murmura- peux mettre Balfus;
quuel , n’ayant? voulu , que nous"

feuillons enïcela trompez , nems- a
in, qu’il’ell antât inepte de crain-

dreîlalmort,’qne de craindre la vi:

eillefl’e.Car--tont’ainli’que.la vieil:

lille fuit-l’adolefcëce,ainfi la mort
la fuit à elle . Ce’luy n’a pas voulu

viure,qui-ne veult pas mon rir.Car
la vieuous el’c donnee à couditiô,

&referue de recuira la mort: de
craindre laquelle il el’t’d’autât plus

fouqu’ou doibt craindre les cho.
les doubteu fes,8cattcndre,l’es cet,-

ta’ines. Or, ayant la mOrt vne ne-
eclliré efgale,& inexorable, qui fc
peut plaindre, d’el’tre obligé â vne

condition, de laquelle performe
n’en: exempt , veu que la premie-
repartie de Infiicc’l’ell l’eqnalité?

Mais c’eli chofe hors de propos
deplîider à celle: heure la eau fe

W i M. il



                                                                     

1 à". 1* a r urus: in a s .1 t
de la, nature, qui n’a pas vouloir
que "nolire conditiOn feuil. autre,-
que la fienne»mefme..Elle desfaieb
tout Ce,qu’elleafai6t, a: ce quels
le a desfaiâ , elle lercfaié’t de ne!

chef. que fil eliaduenu à quel-
qn’vn d’el’tre doulcement empor-a.

té parla vieillelle , 8c non tourâ-
t coup arrachéâ la vie ,n’a-il pas

occafion de louerDieu 1, pour luy
auoir ennoyé après la fatieté .vn
repus neceflàire a l’humanité, et 1

v aggreable à la laflitude a. On en
void aucuns , qui fouhaiteut-Ja
mort, voire aucc plus grandzele,

qu’on n’a accoufiumé de deman-

der la vie: 8e ne fçauroy dire bon-
nemeut , lefquels nous-donnent
plus de’cueur, ou ceux , qui la de-
mandent, ou bien ceux , qui ’ l’at-

tendent fans trouble , a: facherie:
d’autant que rage , l’indignag



                                                                     

L; A il a! 1557,51 suit! c Â pi
rioit foubdaine peut sûre can fe
de celle-:premierc afl’eâion , là où

celle derniere ne peut el’tre autre
chofe,qu’vne.trâquilite’, qui pros

cede de difcours, sade ingement. a
Quelqu’vu’fe’ peut precipiterâ la,

mort par dcfpit, 6C par cholere,
mais nul ne la reçoit aucc conté-g
temeut,lors qu’elle vient , quecee
luy,qui fy cil formé par vne lon-
gue .accoufinmance . le confell’c,

que i’ay beaucoup plus fouueut
viliré ce bon hamac mien grand
amy, pour voir , li ie, le trouneroy
touliôurs le mefme , .8: fi la roi- p
dent de fun ame ne fe lafcheroit
point par la foiblelfe du corps.
Mais i’ay toufiours cognu , qu’au

’cOntraire elle luy CFOÎlTOit , aiufi

que la ioye fe voyt plus manif:-
’ fie en ceux,qui, aptes fellre beau-n

coup agitez pour ,gaigner le ,pris
’11

l ’



                                                                     

. * ê instits une": .
de la courfe , approchent dnlîliëii’;

en la * palme cil propofee . - Il
’foit,faCCordant airp’reëep’t’e Il?

«picurus , qu’ilefperoit premierd-

ment, qu’il n’y auroit point de
’dOuleur en Ce dernier foufpir,0ü

fil y en hauoit , qu’il fe confoloit
en ce , qu”elle ne feroit pas-(Ion;-
gue ,’d’au’tan’t’ que nulle douleur

n’ell: longue, qui cil: grande ,Be’au

’ ’, fort,que fur le point mefme delà.
di-uiliou du corps’ôc de l’ame ,43

’ elle fe faifoit aucc tourment, ilfe
fecourroit d’e- «l’alIÎeurance , que

’ pour" le moins après celle dort-4
leur il n’en pourroit iamais "plus
venir d’autres,& qu’il fçauoit bië;

que lame , a: la vie d’vn vieillard
ne tenoit , qu’vn peu au deliirs
des lente-s , 8e qu’auec vu petit
fondit: elle feu iroit aifément;
tout ainfi que le feu,qui , ne trou;



                                                                     

t. artisans si: un c a: a:
mande-quoy fer nourrir , feins» ’
npuifi de:foy-,mefme . l’efcoutoy

fait voluntiers ’ces. chofes , amy
Luciliusmon- comme nouuellesî,
mais. comme citant: arriué des
meÇhuy au temps de les efprour
ne: .. l’en ay bien veu beaucoup,
quiarrel’toiët tout court la cour.
fedeleur vie , mais i’eilime plus
sen-x, qui viennent à la mort fans

I haine de la vie , 8C qui ne l’appel-b

r leur pas,mais la reçoiueut . Il di-
foit d’auautage , que ce’trembl’eq

ment,& frayeur,que nous nuonsIl
quandjnous croyons, que larmort
cil prés de nous, uOus la forgeons
nous mefmes, 8c trauaillons pour ’
nous trauailler . Car de qui n’elÎ-l:

elle toufiours prés en tous lieux,
6’! attentes heures? Mais CODfidCP-r

tous,difoitgil,quandiquelque oc-a
Galion de mourir femble appro:

M iiij



                                                                     

, Instituts une un
cher de nous , combien d’autre?Î

nous fout plus prochaines, que
nous ne craignos pas.Nous crain -’

drous la mort des maius’de no-
,Ptre ennemy 86 cependant vne
crudité, ou, vncatarre nous cule-,1

uc.Nous * ne craignos pasle coup
de la mort,mais le vent. Car nous
ne fommes pas efloignez d’elle.
vu e. fois plus,que l’autre. Aiuli,fil
lalfault craindre, c’el’t toulioizrs

qu’ilgla fault craindre . Car quel
tempspouuons nous choifir,»qui

’ en fait exemptfle crain pourtant,
que tu ne bailles-pis que la mort
ces lettres li lou gues.Ie,feray don-
ques-fin. Mais toy,pour ne crain-
drela mort,penfe.touliours à elle.

:ADicu.. a; A ’ "
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’Drrez’ettcrler confiils Œfouhaitzdv ,

, L vulgaire, y quelle clarfi Amen:
A a l’homme aufiuuerain lien.

EPISTRE xxxr.
I - E recognoy à cefi’heul

re,mon Lucilius: Il cô-
mence de fe defcon-

.urir tel, qu’il nous a
tOuliours promis qu’il feroit.Cô-
tinne douc d’aller de cell: air , (Sc

fuy ce train,& celle ardeur de ton
’ame, par laquelle, en mefprifant
les biens populaires, tu embrafl’csa

lcs chofes meilleures. Ie ne de-
mande point, que tu te faces ny
plus grand,ny meilleur,-ce que
tu tafchesd’elirefl’es foudemens

ont l’enceinte bien grande: fay
feulement autant,que tu as deffei-
gué de faire, Gatien toy aux choe-
fes, que tu as delia conccuës. En

a l



                                                                     

il a a r r mais aux: M
foin-menu feras. figulin: fraisbiê
féeriser les oreilles,.anfquellesë à;

n’eli pas allez demeure de la
Il faut’bien les boucher dÏautre
façon,qn’Vlifl’es ne fiticelles dolics

c0mpagnous.La voix, qu’il qui,
gri oit, efloit bien doulce,ôe fluai
Ie,non toutefois publique. Mais
celle, qui cil à craindre, ne vient
pas d’vn rocher feulemët , elle re;

fonne de mutes-les parties de la
terre. Palfe donc vifiement non
feulementvn lieu fufpeét de celle

trahifOn voluptueufe, mais tous;
tes les villes. Rems toy’fou-rdâ
ceux,qui femblent t’aimerile plus:

Ils te font abonne intentionnde
manuais fouhaitz, &,fi tu veux en
lire heureux’,prie les Dieux de ne:
permettre, qu’il t’aduiennc aucu«--

ne des chofes,lefquellesils te fous,
haitëeaCenc font pas biens iceux,



                                                                     

à. au; un mars si: u arc A: à;
dilue ils veulent, que tu fois
îplidl y a! vnvîbien, qui cil: lacaufe; ”

8e le firmamEt de lavie heu renfe,
l il: fier à foy-mefmeC’ell la,leËfou

ocraiu bië,dnqnel fi tu peux iouïr
tu n’as plus que faire de. parler
àuxDieux les genoux-à terre : Tu
Commences de viure aucc eux de.
pair à compaign on.Mais deman-
des-tu, comment on-paruient la?
Cen’efl: point par l’Ap’ennin,ou

par-le môtCenilene fault point
tranerfer’les defèrts de Candauie,
ny-les Syrres, ny traieâer SCylla,
&Charibd-is,chofe que tu as faiâe
pourpris d’vne cheiline petite
lieutenance. r Le chemin que la
nature t’a faiét, cil-plein de. fente,
té, 8C de pla’ifirt. Elle t’a donné des

chofes ",- lefquelles te rëdrôt pareil
âïDieïu , li tu ne les delaiflès point.

Or celant. ferlât point les.richef:



                                                                     

I I zinnias " DE. 4 A
les: Dieu n’en a point. Tes Ifup’er-Ï

bes habillemens ne le faitout nonï’

plus: Dieu efl tout nud ., La repu:
’ ration des hommes, ton oflenta-n

fion, 8e la cognoill’ance de ton
nom ne le faitout pas and] :. per-
fonnc ne cognoifi Dieu,plulieurs’
parlent deluy-mal à propos, 8c fi
n’en font pas punis. La trouppe
des feruiteurs,qni font au tout de
ta liâiere , et qui la portent fur
leurs bras aux champs’,8c à la ville,

ne t’y peut pareillement de rien
feruirzDieu tour grand,8e tout
piaillant cil celuy, qui porte tout
le monde . Ce ne feront pas auf.
f1 ta beauté, ocra force, qui te
faitout plus heureux: Ces chofes
font fnbieé’ces à vieillir. ll en fant ,

donc cheréher quelque autre, qui ’ *
a ne l’empire point par’l’aage,’&

qui fait telle, qu’on n’en pniflè
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fouhàitçr de meilleure. Et que fe-
rez-ce? Ce fera, vne âme belle, ge-
nereufeQôc bonne:laquellenc peut
eflre autrement nommee, qu’vn
Dieuyhofie d’vn corps humain.

Or vn affranchy, 8c vn efclauc
Peut auflî bien auoirl’vne telle
une, qu’vn CheuaIier. Car che-
ailier affranchy , 8c cfclauefont

r des fioms forgez par l’ambiti-
. on, ac par l’iniure . Il efi loifi-
; a bledumoîndrc coing du mon- l

de de fenleuer iufques au ciel.
Soufieue toy  donc , 8c façonne

e. toy. digne d’vn Dieu . Mais ce
l I ne fera point aucc de l’or, a; de

l?argçnt,que tu feras tel. De telle
matiere,que cela,on ne peut faire
fine image,qui reflèmble à Dieu,
vSouuien toy; que, quandilnpus
citoit fatum-able, [es images ne:
 fioient que de 13:31ch. .



                                                                     

4 a au 13mn- m k A ’
à’iljêfult accouflùmaeà’

. 4 tale-3» c à a: Wèyjâ à meflmfiflæ

E rural 1 8-1!!le P
Xhorte ton amy [dei
mefprife’r ceux, qui le
blafment ’d’auoir gai-5’

., né l’vmbre, a: le reis-À
1105,86 preferéâ fadignite’, ô: à [ès

efperances me vie retires: , 8c paît

silique . (kJ-31 leur Face tous let
À’ iOurs paroifire, combien fes .affaiï

’ tesfien portent mi.eux.Ceux me!L
4 mes, defquelz la felicités efi en-’

nice , ne lairrontpas de paffctfi
fleur: Aucüs d’eux flcflriront, au;

gum tomberont toura fait.La fe-
licite e13: vne ehofe turbulente:
Elle mefme fexagîtegôe (e tour-
nebpule en. gniaffes façons : E114;
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Me. lesîvmàla’grâdeur , lami-

mais: delices;Elle amolifl,ôere-
laîche au tout ceux-cy , Etienflei
ceux-là ’* Quand tu dis, que quel-
qu’vn.,pox:çeÏbien«--fa felic-ité,’c’ell

autant, comme fi tu difois,qu’il r ,
g: phrtevbien (en vina. AAppren la)!r
ï domde IOulTrir , fans femeu,

upi;, qu’on le nommeinutile , 8c.
fumant. Tuifçais,qu’aucuns par-g

lunule con-trelangage, ager! dis
fiat l’anignifient le côtraire: En
l’appellant ainfi,on l’appelle heu-- .

rcux. Moins fe doibt-il foncier
dejfembler trop trille, 8c trop. [en
une. AriflOn difoit, qu’il V aim’ni’t

mieux, qu’vn ieunehommez. feuil:
trifiéiqu’enioué, 8c dlagreable cô-

paignie’. Le vin le faiét bon,qui

cil trouble, 8c afpre, quand il efi
nouueauzceluyflui en fin,& deli.

l çat des fungn’cfl: pas debonne
..... ......



                                                                     

-I e EPI-sutras DE L
garde. Q’il [e lailTe- hardiment

’ appeller trifie,8cennemy de (on.
auancement: Celle enfielle le? dô-

ra à: bien fur l’arriere fiifon.03’i;l

i q Perfeuere feulement d’aimer la.
vertu, 8c trauailler âpres les bori-

. nes, a: liberales feiences, non pas
de celles,dôt il fufiit d’efire teint,»

I a: coloré feulement, mais dont il
. fault, queql’ame foitiàbreuuee , a;

trempee. (Tell; à celle: heure, qu’il

dieu la vrayeïlàifon d’apprena

adremon qu’ily ait quelque fii-
e fon,,en laquelle-il ne lefaille plus,

mais, touerainli qu’il cil: bienfeant’

I d’efludier en tout aage, auHi- en
tout aage ’n’ell-il pas bien-[cant

(le-commencer. C’efi vne choie

laide,&-ridicule, que de voir vn
Vieillard à l’AlphabetJl Fault,que

- leieune acquierefëc’ que» le vieil

iouifië. Tu faims donc beaucbup

pour. . P-
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I pour toy, fitu le fais homme de
bien. "fault reherclier de faire
eesprefens, ou ilel’c autantiexa-

pedient de donner, que-derece-
noir. ,Finablenl’açnt, puis quedefia.

il promet beaucoup de fay, il
faultgqu’il continue. Carilieli: ’

moins vilain» de faire banquerou-
teau creancier, qu’aila’bo’nne ef-

erance . Pour facquiter de; (es
debtesiil efi befoing à celuy; qui
trafique,d’vnevbonne,& beureufe a

.nauigation.: àceluy ,. qui eultiue
vne terre, dîna. champ. fenil, 8;
d’vn Ciel faubrablezmaisâ luy, il V

nefault, qu’vne abonne volonté;

pour payer ce, qu’il doibt ;-P.uis a
donc quela fortune n’a point de
droiâ: [in les meurs,qu’illes com-

pofe de telle forte, qu’a la fin ore--

[le ame tranquille vienne a citre
parfaiÇtç; quibfentel que rien ne

- w rfiffiW

m» .

A A NMwWI-ç-o-np-u- -v..,.-...A H,-
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luy peut efire olie’ , ny adioufté,

’ 8: , quelque ifliië que les chofes

preneur , qui demeure toufiours
«fiable, 8c permanëte en mefme af-
.fiette:qui,ou Vfoit,que les biens du
vulgaire luy viennent en foule,fe

e :voye efleuee au delTus d’eux , ou

[oit , que quelque accident les luy
elle , qui ne fe voye iamais moin-
dre. Si vn en faut citoit né en Par-
tbie,il banderoit: aufli tell vn arc:

- fi en Allemaigne,il lanceroit aufli
tolivn dardzfi de l’aage de nos pe-

res,il eufi. incontinët fçeu piquer
vn cheual,& approcher l’ênemy.

Cefont clicks, que la difcipline
du pais apprend , 8c commande à
chacû.,Qu’efl-ce donc, qu’il fault,

qque celiuy-cy aprenne!Ce,qui eii
al’efpreuue de toutes armes offen-
flues, 8: de toutes façons d’enne-

mis , à [çauoir le mefpris de la
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man. Car il n’yia point de doub-
tc,qu’clle n’aye en fay quelque

choie d”efpohuentable,& qui of- *
feu (e nos fentimeus,qu’e la nature
a formé à l’amour de foy-mefme.

Aufline feroit-il point befoin de
fedrefi’eflê: accoullumer à ce, à l

quoyrnollre, inclination naturel-
le nous porte airez , ebmme cil le
defir de. le c6 feruer’. Nul n’apprër

de pouuoir,fil luy efioit neceflai’»

re,coucher doulcement , 8c mol-
lement! entre des roies: maison
faecoufiume bien de ne, foulasf
mettre point la Gay , 8c [on hon-
neur aux tourmeus,& à demeurer
tout de bout en; garde dans les
.trancbees ,voire quelque fois e-
fiant bielle. La mon: n’a nulle in-
commodité : car il faudroit , qu’il

y eufl: quelqueCÇhofe . dont elle
feul’c incommodité. . Quefi tu ag

, Ë ü
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grand defir’ d’vn agatine?
long,confidere, que nulle de ces;
chofes,’quifi1yeïnt dedeuaml’nw

yeulx, a: fe recachent dans ’lefeim
’ 4 de la nature , d’où elles font

tics , 6c partiront encore, n’ait
confumeeÆllesceKent bienflizais ’

l ne liniflènt paert la mon, i
nOus craignant , a: refufous, il»:
terrompt’feulement la vie, 6c ne
la muil’t point . Vn iour viendra,

qui-nous remettraencore en lu;
mien, laquelle à l’aduenture. plus

v fleurs refuferoient,’ fils le pour.
voient foluuenir d’y auoir-clic.
Mais ie monflreray par cy-apnes
plus entêtement, que ce; qui
ble perir,’ ne faié’c que changez.

Celuy d’Onc,qui-d"oibt retourner, a

ne re doibt pas fardier de partir.
’Obf crue le cercle des chofes; qui

retournent fur elles-mefmes: tu
V7..-...-...... .... ... ..--..n--." -.-...MM v -.4



                                                                     

L. A n in Æ v a la a un ci 99
verras, que rien-me ,Peùeint’du;
tout .maéisquç. toutes chofes dei?

cendrent, sereinement par in ter- ,
utilemL’ElÏe’, Feu va,mais vne au-,

maximale ramene: L’hyu-er. f:
15ch , mainmet: a-il fcs moya.
qui le rapportent: La nuiéi: cache,
bâchi", rô: le iour la chaire tout
faudainâ elleçLc. train des El’coi-,

lesehcmiuc, de rechcf’ vers le
lieu», qu’ils vne fois oultrepaf-u

fi”: Vuerpartie du Ciel le bani:
un, d’autre Pabbaifi’e . ,Breflaiant

adiouflésicecys in feray finszquc
by des enfans , ny les .infenfezl
me. craignent la mort :.Et ce [ef- p
roie vne choie trop vilaine ,, fi la
(miton ne nous fourmilloit pour
plet moins cefie afl’eurance , pala-IL

Quelle la [brife nous mener, A

iADieu. 4 ... A, ’
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Qu’on ne fi doit legieremen’t parfila-"1’

der eflre homme de bien , (9* de.
t regarder à la commodité au incam-î’

e moditë der chofis,au5t les accepter;

Eprsrn’n xLu.,r--

1E srv Y-C Y fel’t deiia
K Il î perfuade’ d’efire hom-

l me de bienzôc toutefois
5’55” a; vn’homme de bien,’ ne

le peut fi tofi faire , ny compren-
dre . Et [çais tu , de quel homme
de bien i’enten par-let à celte beu-

reEDe celuy , qu’on nômme ainfi

communément . Car cel’c autre
parfaiét ne [e void i, non plus que
le Phœnix, qu’en cinq cens ans vë

ne fois . La fortune produit fou-
uent les chofes , qui [ont medi’oà

V cres , mais les excellentes elle. les
l recommande par la feule rarité,
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Celiuy-cy pourtant cil: encore ’-
bien loing de ce qu’il le promet,
8c fil [cauoit , queoc’efi: , qu’vn

homme de bien , il ne le. perfua-
deroit pas , fi tol’c qu’il le feufi : à A

l’aduëture defel’percroit-il de l’e: ’

lire iamais.Car,fil le fonde fur ce
qu’il a mauuaife opiniô des met-ç

chans: Il n’eli: fi mefchât homme,

qui ne l’aye aufli , 8c la plus grade
peine , qu’aye-la mefcliceté , el’t,

de quoy elle def’plaifi 8c à foy, 8c

aux fiés. Moins le peut-il dire tel,
pour haïr ceux,qui vfent info- 1
lemment d’vne grande puifl’an-

ce ,qui leur efi foudainement ef-
eheuëz”Carcepeuteilreplufioli ’ b
enuie, que haine du vice . A l’ad-
uen turc, Fil pouuoit antâtqu’eux

feroit-il encore pis. Les vices de
pluGeurs [ont cachez ,æpource
qu’ils! (ont foibles,prefis toutefois

’ iiij’
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d’ofer autant,qu ceux, queilal Ben
licité a defcouuert,aufli tofl qu’ils

poürront-prendre quelque affenas
L rance de leurs forces r. Ainfi perm

on aucc toute [cureté manier» les
plus venimeux .l’erpens , quand
ils tranfifl’entde froid, non: qu’ils

n’ayent lors du venin , mais il efi
afl’opi. La cruauté, l’ambition , a:

l’intemperance de plufieurs fe-
roient des chofes toutes pareilles
àcelles,quefont les plus mefchâs;
fi la fortune ne. leur manquoit;
elle leur donne feulement. la
puiflànce, 8:, eux ils feront paroi;
fire leur volunte’. Te fanaient-il;

quand tu me difois, quetu tenois
quelqu’vn enta puilÏâce,que iota
refpôdy,qu’il efioit leger,ôc vola»

-ge,8c que tu n’ë tenois-pas le pied,

mais la plume. a .T’ay-iez menti?

-NÏas;tu pas biencogneu , quêta
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meilt’enoisvoirement qu’vne plu-

me, laquelleil a laili’ee entre tes
mains,8c feu efitalle’? Tu fçaysjbiê

quelles Tragedies il t’a depuis et,

eitees , &combien de chofes-il a
entreprifescontrc ta tefle , fans
confiderer,que la rui’n e,qu’il pre-

paroit aux autres , dcbuoit aufii
tomber fur luy«.mel’mc, a: ne voy

oit pas , combien ce qu’il demain-
doit,quand mef me il n’eufi point V
elié fuperfluJuy euf’t poile [orles

efpaules. A quoy. nous deuôs foi-s

gueulement prendre garde en
tontes ilesîchofes, que nous af-
feé’tons ,6: apres lel’ quelles nous

trauaillons,à fçauoir fil n’y a pas

beaucoupde Commodité en elles,
ou Pile y a plus ’d’incomrnoditéa

Ma’isil Peu faultitantz, que nous y

:prenions’garde , questeur au con- l
traite , nous. peu fous.» auoir receu
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comme en pur don Ce qui nous

p coufle le plus cherzEt en cela pouf
uons nous cognoiflre nolire be-
fiife , que nous penfons achepter
feulemët les chofes,pour lefquel-
les, nous donnons de l’argent, 8:

celles nous femblent. gratuites,
’ pour lel’quelles nous nousdon-

nonsnous mefmes . Ce que nous
reful’erions , fil nousdeuoit cou-
fier quelqu’vne de nos maifons,
ficus ne craignôspas de l’accepter

aucc follicitude , danger, perte de
l’honneur,de la.liberté,8cdu tëps:
Tantn’y; a...il rien plusvil’â chacü,

que foymefme. Faifonsdonc en
tous con (cils , 8c deliberations ce,
qnousauôs accoufiume’ de faire,
quad nousâ allôs la boutique d’vn

marchant, pour achepter la mar.-
chandife . Sçachons, de quel pris
cil coq nous demâdhonsrgndônc
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louuët’beaucoup de ce,dôt on. ne-

donne rie. .Ie te puismôl’crer plu-

fieu rs chofes , lefquellesacquil’es,

8c acceptees,nous Ont arraché des
poings oolite liberté.Nous l’eriôs

a nous, li elles n’elloiët pas à n ous.

Peu l’es y donc foigneulem’e’t,non’

feulement où il fera queliiou du
gain mais aulli où iklèra de la per-

te. Chianti tu auras perdu quelque
cho’fe,l’on ge, qu’elle relioit fortui-

te , 8e que par cy apres tu viuras
aulli biê (ans elle , Côme tu as vell

eu fans elle auparauât . Si tu en as ,
longuement iouy , que t’impor-
teail de l’auoir perduë après , que

tu en és2faoul.zEr,fi tun’en as guew

res iôuy,tu ne doyspas beaucoup
l’entir la perte d’vnjechol’e g, que q

tu n’as pas eu loifir de goulier.
Si tu as moins d’argent ,19 auras

moins de fafcherie: moins «le



                                                                     

4 I un sif-R 23s Isi]! i .ï
faucur,rnoins au Hi démunirais
garde à toutes: cesl chofes; quil-
n’ous mettent à la rage,qu sa nousî .

les auons perdues tu-i’ lugeras, queÎ
la perte’n’e’n efi pas faeheufe,maia

l’ Opinion de la perte; Nul ne «faire:

les auoir perdues, l’imagine;
’ (au l’e poHède , n’a rien pendu:

mais acombien elLil: aduen’w du

fe pelletier? A Dieu.
’ » " ’. "Miwï’a

De ribflrejôtti e à vanité": nous 0:63
’ I ’ enfin: de nævien, y qu’ils nm

efiaifëlde nous corriger nous)
voulansprendre v I ï ’Ï 3-.

E’PI’STRB la,

,4 Ayreeeu ta lettre
q lieurs moys apresfa’da-

fl Î a a te: parainfii’ayeliim’é,

qui sur rapera si:



                                                                     

4 L.’ A remis vas: sur; aca. to;
demander-icaque tu faifois,â ces,
luy. qui me. l’a apportee .’ Car il.

fault-anil aubiers fort bonne’me"
moire , fil. l’en. peutvfouuenirr
l’efperetoutefois, qu’en quelque. .

lieu que tuçrfois,ie nepuis pas failq

lirde l’çauoirce, que tu fais.
i-quelleau’tre chofes re. pourrois-
tu oc’cuper, qu’à t’amender tous

les iours, 8c cellèr d’attribuer aux

chofes,les vices,qui l’ont en toy-g
mefmeÊTul’çais bien, que Har-

’ pallié, folle de ma femme,,el’t de-

aleur-ce en, ma mail’on,comme v-

ne charge hereditaire: Car quant
à moy ie fuis ennemy’ mortel de Ï

tels monlires.,Si le veux prendre
mon paliètemps de quelque’fol,

aiefneïle vay prendre guiere loing:

ie me moque, 8c me ry de moy-
...meline.» Celte panure fole arperdu
tout à çoup ;,v la .veuë î le .te diray
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vne chbfe ellrange,mais tontefois
verirable, Elle ne l’e l’eut pas ellr’c

aueugle: Elle ne cell’e de crier
apres l’on gouuerneur,qu’illa me;

mailleurs, que celle mail’on eli:
i obfcure. Sçache, que la mefme

fadell’e, qui faié’t, que nous rions

d’elle,ell en chacun de" nous. Nul
’ ne cognoili, qu’il. eli auare, ou

I conuoiteur: Et encore encela.
l’om mes nous plus mil’erables,que

I les aueugles quidemandent quel-
qu’vn, pour les guider, 8c nous ne

’ demandons point de guide en
noz erreurs. Chacun l’e faiâ ac-
croire, qui n’eli point ambitieux,

mais qu on ne Vit pomt autre «
ment en celle l’ail’on: (En n’ell

point prodigue, mais que la fuite
des grandes Courts requiert, qu’ô
face de grandes del’pen l’es: (En

"n’ell point quereleux, ny del’:
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bordé, mais que c’ell l’ardeur , ’ 8c

ïl’impetuolité de la ieunel’l’e,Pbur-

quoy nous trompons-n ous , en
nous flatantzNollre mal ne’vient l
point du dehors, il ellr au dedans
de nous z Ila l’a l’ource’dans nos

entrailles: De la il l’e faiéi: , que

plus malail’ement nous recou-
urons la l’an té,pour ne cognoillre

pas, que nous l’oyons maladies. Et

quad aurions-nous extirpé tant
de ,l’ortes de maladies , li nous
commençons à celle heure ’l’eul’e»

ment de nous faire taller le pouls?
Et encore, aptes tant d’accez, n’y

appellons nous point le medecin,
lequel euli eu beaucoup moins
d’afiaire l’ur la naillânce de la ma-

ladie.,Les el’prits,non du tout. en-
durcis, l’e lauroient manier, âqui
les voudroit redrell’er. Nul n’ell

difficilement ramené à la nature, p

l
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a r r s a? a a s n a
que celuy,qui lien ell departi. Le
mal cil, que nous auons honte
d’apprendre â ellre gens de bien.’

Nous cuydons,qu’il l’oit. mell’eant

de cherchervn maillre d’vne telle
chol’e.Ma’is li ne doibt-on el’perer

qu’elle aduienne fortuitementJl
fault trauailler aptes, 8c non pas
toutefois beaucoup, pourveu que

l J d ’ hnous comec10ns aformer a: cor-
riger nollre am e,auâ’t q’u’elle prê-

ne le mauuaisplyzEncore ne fault
il poinâ del’el’pererde celles, qui

l’ont endurcies. Il n’y a rie, qu’Vn

trauailallidu,& vne attentiue di-.
ligence ne force ,8: abbate:0n re- -
drell’e les arbres,pour tortus qu’ils

’ puill’ent ellre. La chaleur ellend

les. poultreslcourbees, 8c, contre
. leur nature, elles l’ont tirees a ce,

que requierrnollre vlage. Com-
bien plus. l’acrlement l’aine, qui

W " En Plus
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en plus l’ouple, a: plus obeillante,

ue toute humeu r,pre’ndra elle le
ply, se la forme, qu’on luy vou-

dra donner a Car. qu’ell aultre
chol’e l’ame,qu’vn el’prit, lequel

ell de tant plus facile, que toute
autre mariere,qu’il ell plus leger,

6c plus tenue? Il ne faut point
donc,amy Lucili’us,que tu defelî

peres de nous,pour ce que tuvois,
i que la malice en ell, il y a delta
.- long temps, en pol’l’ellionLa bô-

- ne ame nevient iamais plulloli à”
ïr perlonne, que la mauuail’erNous’

r femmes tous preoccupez d’ap-
F prendre les vertus,& del’appren-l
ï dre les vices: mais aucc antât plus
ï de courage deuôsnous approcher
K de nollreamendemêt,quedepuis,

qu’il nous. el’t acquis, la polie (lion

en cil eternelle.La vertu ne le de-
làpprent iamais: les vices le tien:

” l -O



                                                                     

E P1 s T R E s D E
nent en nous,co’mme vne plante

en vu terroir ellranger , a: mal
propre..Ainfilil eli ailé de les arraj
cher: mais les chofes, qui viennët
és lieux qui (ont felô leur nature,
y prennët vu pied l’erme,& alleu-

ré. La vertu cil l’elon nature, les
vices luy l’ont contraires. Et Com
me lesvertus,vne fois pril’es,& re-
ceu’e’s, ne l’en peuuent plus aller,

aulli le commencement de l’ache-

minervers elles ell mal-aile,pour
ce que c’ell l’ordinaire d’vne arme

’ foible, a: malade,de craindre les
v chofes non ell’ayees . A caul’e de-

qu oy il la fault forcer,à fin qu’elle

commence, 8: puislamedecine
n’en-dl ny amere, ny l’acheul’e:

Elle donne plail’ir, 8: guaril’on

tout enl’emble . On ne leur le
plaifir des aultres remedes , qu’a-
upresla guaril’on , La philolophie
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cil pareillement lalut’aire , 8c aga

greable.A Dieu. a . ...
a ’Dfioursfizr la meditàtion de [a mort

[on qu’onjê rvoit en quelque ("14222

gercufi maladie.

E r I s T R a I. v.

A mauuail’e dil’polition’

m’auoit doué quelques

’ treues: mais elle m’a re-L

[ pris tout à coup . En
quelle el’pece de maladieëdis tu2;

p le trouue que tu as rail’dn . Car il
la: n’yca point en tout, quime foin:
’ incogneu’eÏIe l’uis toutefois partial

culierement l’ubieâ: à vne l’ortcl

de mal, qui l’e peut all’Cz propre-.

ment nommer le mal du foul’pir-
il *L’accés en el’t fort courus: l’cm-*

blableâvn ellourbillon. Il palle

” O ij
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rel’que ordinairement dans vne.-

lierne: Car aulli qui pourroit Ion-.;
guement expirer ë le peu l’e , que;
toutes façôs d’incômoditez, 8c de.
maux m’ont el’lâye’: mais ie n’ëay’

point enduré de li facheux. Car
d’auoir qlqu’vn des autres,ell eûte-

malade: mais d’auoir celiuycyæll:

rendre l’ame: 5c pour celle raifort
les medecins l’ont nomme medi-
tation de la mort. Car celle halei-
ne pantoil’e faiâ à la fin ce , qu’el-

le a (ourlent talché de faire. Tu as,
peur cllre, opinion , que ie t’elcri

celle lettre aucc beaucoup de plai
’ lit d’en el’tre elchappé : mais ,’ li ie

me reliouill’oy de celle fin icy,
commed’vne entiere gueril’on,

ie feroy aulli l’otement , que ce-
luy,qui cuideroit auoir gaign’e l’a

eau le, pour auoir obtenu vu de-
lay . Il ell yray , que l’ur le trauail
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mefme de la l’allocation , ie n’ou-,

b’lie pas de m’entretenir,& l’oula-

.ger de beaux , a: agreables dilï.’

coumPourquoy eliuce,dy- ie,que
la mort m’ell’aye li l’ouuëi ergol,

le palle oultre hardiment , car de
mon collé aulli ie l’ay longue-
mentell’ayee,à l’çauoir auant, que

ie nafquill’e . N’eli-Ce pas mort

que de n’elire point? Crie (gay
delïia,que c’ell que cela , d’autant

que le non-clim d’auparauant , 8c .
d’aprcs la vie l”entrefemblent. S’il-

y auoitxdonc quelque tormeut, il
fauldroit par necellité ,qu’il coll:

elle deuant que nous nal’quill
lions . Mais nul de nous n’en a
l’enty en ce temps la . Et, ie te -

le , ne feroit ce pas vn’ plailant

llbmme celuy, qui diroit,quele
feu el’t en pire condition, quand
elt efiaiut , qu’auparauant qu’il

Ï;
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saturnins DB-
ne full allumé? Noüs l’ommes

ainli eliaints’, 8c allumez.Pen«i
dent le temps, qui el’t entre deux,
nous l’oulïrons quelque chol’e:

mais l’vn 8c l’autre eli en nef-af-

l’euree franchife,& exemption de

mal. Nous nous trompons , amy
Lucilius , en ce, que nous inge-
ons, que la mort. fuit la vie, veu
qu’ellevla precede , a: la fuyura

’ encore. c’eli mort tout ce, qui.

a elle deuant nous . Car quelle
difi’erence y a-il entre ne coma
mencerêpoint d’ellre , ou cellier
d’ellre , veu que l’efi’eé’t de l’vn

8c: de l’autre ell: de n’el’tre point!-

Ce l’ont les exhortations , que io

me fail’oy tacitement au. fort,
de mon mal . Car de parler il
n’y auoit nul ordre . Et puis ce
foufpir , qui elloit ia Adeuenu
grolle haleine, le fil]; peu Peu
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plus long, 8c plus tardil’â paf-
fir: Et encore à celle heure , bien
qu’il ait cel’l’é , ma rel’piration

ne va pas l’on-train naturel. Ie
[En , qu’elle l farrelle aucune-
ment; Mais face , comme il voul-
dra , pourueu que l’ame l’e main--

tienne laine . Et tien pour cer- ’
tain ,une le ne trembleray’ po,-
int , pour me voir à l’extremité.

l’y luis del’-ia tout duit , 8c pre-l

paré de telle forte , que le ne fay
iamais entrepril’e pour vu iour
entier . Loue , 8c, imite celuy,
qui n’ellriue point à mourir
quand ila plus de plailirâ viure.
Car quelle grande vertu ya il de
l”en aller , quand on el’t chaire?

Encore qu’en cela mefmeil yait
de la" vertu . le l’uis bien chafl’é:

mais e’eli comme’m’en allant

voluntairement.’ Ainli iamais le

M ’,’0 iiij
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[age n’ell chall’e’. Car Celuy,qu’on

chaire, on le met dehors malgré
foy. Or le Sage ne l’aié’tiamais

rien malgré loy . Ilrlialiitanchii:
de la necellitê , d’autant qu’il

. faic’t touliours voluntairement

n’h.

ce, qu’elle faié’t faire par force.

A Dieu. ’

æ’z’l n’importe de rien de mourir

roll ou tard, Æ fil q]? expediant
d’anancer f4 mort ou de l’at-

tendre.
Î
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q r PREs vn long lutera
’ ualle de temps i’ay vi-

l; lité tes Pompees, ouil
q ÎW m’a (emblé auoirveu,

comme, dans vnimiroir, ma ieu-
selle raflée,» à: neperfuadoy de,

T
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pouuoir encore faire tout ce , que
i’yauoy faiâ ellant ieune ,tant il

’ . me l’émbloit y auoir peu de iours.

Nous auons, am y Lucilius ; com-
me en nauigant oultrepal’lë la vie,

6: tout ainli,qu’en la mer,comme

dia; Virgile.
La terre,Ô’ les cuiller reculent,

Aulli par la’ville courre des au;
nets nous auons effacé oolite en-
fance, a: puis l’adolel’cenCe , a-
près encore c’ell: a’age , qui tient -

,- le mylieu entre la ieunell’e 8: la

inrt’

. l

il?
OUI.

i u

in

il il.

-’l

vicillell’e, confrontant a l’vne, a:

a l’autre , linablement les meil-J
lentes annees de la vieillell’e mel-

me ’..A celle heure nous coru-
mençonsâ delcoiiurir la fin pu-
blique du genre humain ,vlaquel-
le nous redoubtons, comme vu
el’cueil , a: neantmoins c’eli ’vn

port. asêailë» a: abord surah:
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tieux , que nous deuons quelque;
fois defirer, 8c iamais fuir: auquel -
liquelqu’vn eli porté en l’es pre-l-

mieres annees, il n’a non’plus d’o-

cafion de l’e plaindre, que celuy, .
aqu1, axant entrepris vne nauiga- r -
tion, l’eroit arriué a l’on port plus

roll, qu’il n’el’peroit . Car les vu s,

comme tu l’çais, ne font que bran-

ler l’ur mer, detenus par l’ennuy-

eul’e tardiuete’ des calmes , 6c des

bonaces , 8c les autres lèmblent
voller, tamils l’ont challez ville
par l’ayde de quelque bon vent
qui leur donne en pouppezPre-
luppol’e , que la mel’me chol’e

nous aduient, arque la vie faiâ
diligence de conduireles vnslà,
où il el’t force , que ceux mefmes

arriuent , qui en reculent le plus,
6c laill’e languir , 8c baller les au-

trgs en chemin , auant les ren:
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dreâ la retraiéte.0r il feu fault
tant, que nous debuions delirer
la vie , que l’ouuent nous ne la
debuons pas retenir . Car il n’y a.
nul bien à viure , mais lèulement
albien viure . Par ainl’i le Sage vit

autant, qu’il doibt , 8; non,au-.
tant , qu’il peut» . Il confidere , où

ildoibt viure , aucc qui, 8c coma
ment. Il penl’e , qu’elle fera l’a-vie,

8c non, combien grandezôc li beauw
coup de chofes luy l’uruiennent,
qui le l’afche’nt , foc. troublent

lon repos , il l”en ennoye l’oy-
mel’me: 8c non feulement fada:
il cela en la derniere necellité,
mais aulli tell , que la fortune
commence de luy clito fufpe- ’
ôte , il regarde l’oigneülement , li

ce n’el’t point là, civil luy un,

le Faire beur: Ce,luy cil. tout m,
ou qu’il le face la fin , ou quilla
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reçoiue: qu’elle vienne tard , ou

debonne heureJl ne craint point
de faire pourcela grande perte:
Car aulii nul ne peut pet dre beau-
coup pour ce , qui relie dans la
goutiere de la vie. Parainli i’ellia

i me la pa rolle de ce Rhodiot trel:
elleminee,lequel,ayant elle par le
commandement d’vn Tyrâ ieété

dis vne foll’e,où il le (ailoit nour-

rir commevne belle lauluage,rels
pondit à quelqu’vn, qui luy C0116

l’eilloit de fablien-ir de manger,
que l’homme doibt el’perer tout :
tescholes,pendantqu’ilvit.Ouâd i
bien il feroit ainli, encore ne l’au-

droit-il pas achepter la vie â tout
pris. Il y a des chofes, que , bien
qu’elles l’aient grandes, 8c alitu-

tees, le ne les vouldroy pourtant
poll’eder aucc vne l’ale, a: infante

confeliipn ma fait] cantil’çaEt
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acaule dequoy,p’e’lèray-ie,que la

fortune apouu01r de faire tout,
en celuy, qui ell viuant, plulloli;
que de peu l’er, qu’elle ne peut rie

Eceluy, qui l’çait mourir? Si eli ce

neantmoins, qu’il pourra quelque
fois aduenir, que lqu mefme,que
la mort fera toute prochaine,& le
fiipplice tout preparé, l’homme
[age ne debura point prel’ter les
mains à l’a ruinetCar c’el’t vne l’o- v .

v til’e de mourir pour crainte de
y mourir.S-’il vient quelqu’vn pour

me tuer, a quel propos le veux-i:
preuenirfPourquoy prengie’pro-I

, curation de la cruauté d’vn autre?

ç, Jill-ce,que ie porte enuie de ma
g, mort timon bourreau, ou que ie

veuille el’pargner l’a pein e?Socra5

tes pouuoit finir la vie en s’ablle-

nant-de manger, 8c mourir plu-
lloll de faim, que de poilon: mais -
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il aima mieux demeurer trente
iours en la pril’on, se en l’attente

dela mort,non micelle intëtion
d’el’perer-cependant toutesecho-
l’es,mais pour l’e conl’eruer en l’oi-

» beillance des loix, 8c pour garder-
la fruition deI’Socrates mourant

I âl’es amys . Car, qu’y eull-il eu

n plusinepte,que de faire ’ellat’ de

mel’pril’er la mort, à: de craindre

la poil’onë’Au contraire Druliuis

Libo,ieune homme antât clouta-l
geux, côme noble, 86 qui pouuoit
par rail’on el’perer plus grandes

chofes,qu’homme de ce liecle-là,
ayât elle à eau l’e d’vne fichue ma-

ladie rapporté du Senat das vne
liétiere aucc vn conuoy , pour
dire le vray,’ fort petit, Car tous
l’es plus proches l’auoiët abando-

né , i’à plus Veritablement’ en la

folle qu’en la pril’on , commëça à.
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demandcrfil le tueroit,dus’il at-
tendroit la. mort : Auquel Scribo- .
nia, (a tante, femme d’honneur,
&d’authorité,tintee lâgage:Quel

plaifir prés-tu à faire le me: d’aua

truy 4911 la ereut,& le tua.Car auf *
fipuis qu’il dru oit trois ou quatre

iours aptes mourirà lappait de
[on ennemy, (e côferuer cepëdât

en vie efloit proprement faire le
faiâ: d’autruy: Ainfi il cl): mal-ailé

d’efiablir generalement, s’il faut

preuenir,ou attëdre la mort,quâd
quelque violence efirangere nous
la denonçe, Car il y a beaucoup
de raifons, qui nous peuuent tirer
âl’vn,8c âl’autre party . Si l’vne

mort vient auec tourment, l’autre
vient fimple, 8c facile, pourquoy
ne prendray-ie pluflofl: celle-eye
le choifiray la meilleure mort, ’
pour fortit- hors de cefievic,com-:
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, me ie fairoy vn nauire, dâs lequel
ie vouluf-Te faire vn voyage fur
menon vne maifon , en laquelle
ie voulufle habiter. D’adu entage,

comme itoufiours, la plus longue
tien-Hi pasla meilleure, ainli la.

. plus longue mon: cit toufidurs
la pite: Et ne deuons nous" en
nulle choie plus obtemperer à
nofire ame, qu’en la forme, dont
elle veult , que nous mourions.
Œ’elle palle la. carriere , en la-

r quelle elle aura commencé de
prendre [à courfe,(oit,quelle de-
fire le fer,ou la corde,ou le venin,
qui faififle les veines,qu’elle aille

iauant, a: rompe les barrieres de.
[a feruirude. Chacun doibt vou-

, loir, que [a vie [oit approuuee de
tout le monde, 86 (à mon de foy-
mefme.Et celle,qui plaiPc,efl touf -
iours la meilleure de toutes. le -f

ÎW’
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fçay, que quelqu’Vn- pou rra dire;

qu’on peut plus genereufement-
mourir5Et qu’il y au en cela peu de

courage , 8c beaucoup de defelï
poir: Mais. veux-tu prendre vu
confeil, qui fera enta difpolition;
8c auquel la reputationïdes homa.
mes n’aura que mordre a Regarde
de t’ofler-â la fortune le plufiofi;

que tu pourras :7 autrement il le
trouuera toufi’ou rsquelqu’vn,qui

a iugera mal de tout ce,que tu [pour
i ras entreprendre . Tu en trouueé ’

ras d’autres, voire mefme de ceux
qui font profeflion’d e71ègefl’e, qui

nieront, qu’il faille faire forcevà (à

vie,& diront, que e’ePc vn enor-
me poché d’ellrele meurtrier-de

foy- mefme,ôc qu’il faut,qu nous

attendions la fin, que nature nous
a ordônee. Quiconque (liât cela;
ne le prend pas-grime, qu’il ferme

m. P t h
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le [mirage à la libertê.Laloy Eterà
nelle n’a rien faiél: de mieuir, que

dequoy elle a donnéâla vie vnc.
feule entree,&zbeaucoup d’iflues.
CŒei’attendifl’e la cruauté d’vnc

maladie, ou d’vn bôme, veuque

A ie puis me (auner du milieu des
tormens, 6c feeouer à vn cou
toutes les-aduerfitez? C’efl le [cul

pointil , qui faiél: que nous ne
nous puiflions plaindre de la vie,
dequoy ellene retient performe
par force . Les alliaires deshom-

I mes (ont en bon efiat: nul n’efl
miferable, que par [a faultc.Tc
plail’t il de vinreeVy donc de par
DieuçEt fil ne te plaifi,il t’efi loy-

fiblede t’en retourner, d’où tu est

venu [pour alleger vne douleur
de refie,& pourrafrefchirflatte-
nuer le eorps,tu t’es finit fouuent
tirer du lit-tigrés ouur’ir la veine;

5......-.. -V.-.----...-.V
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Il n’en fiat pas faire plus,que cela:
Il n’ellia befoin de faire vine pro.

fonde playe en l’eflomach: vne
petite poiné’te delâcette t’ouurira

le paffige à celle entiere a: perpe-
tuelle libertéÆn moins de rien te

voyla en franchife.Q1elle choie
donc nous faiâ fi pardieu): â par-
tir? C’efi, que nul de nous ne pen-
l’e, qu’il faut quelque fois dello-

ger d’icy. Nous reliemblons à ces

anciëslocataires,que l’indulgence

du lieu , 8c la couflume y. tient
aecoquinez,voire parmy les iniu-p
tes. Si tu te veux donc deliurer de
la fubieftion,& tyrânie du corps,’

il fa’ult, que tu y habites, comme
’ toufiours prell: â’ partir . Propof’e

toy, qu’il faudra quelquefois for-q

tir de cefie hofielerie:Cela te don
rapins de courage,quand il te fe-
ra: force de t’enlaller.Maiscomme

’ P ij



                                                                     

murals nequoy pourra monter en la telle
de ceux , qui ont des conuoitifes
fans En , la confideration de leur
fineEt fi cil-ce toutefois, qu’il n’y

achofe en ce monde, dont la me-
ditation , foit fi necelTaire . Car
il du l’aduenture [Upetflu de
fexercer contre tout autre acci- il
dent , pource que tel le preparera g
contre,la pauureté,â qui les ri-
cheires demeureront toufiours:
Apre’s que nous nous ferons ara v

mez contre- la douleur , nolire 3
fauté ne requerra iamais , que
nous farcions preuue de cefle ver- ü

tuzqiandnousnms feronscom- J
mandez de’p’orter’ patiemment la

perte de nos amis, la fortune les
fez a viure -plus,que nous mefmes.
Il n’y a , que celle feule choie , de

laquelle vne iournee viendra de-
mander l’vfàge’. Or ne fault-il
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point, que tu te ’perfu’ades , que

ûulementles grams Heros , 8c il-
lullres perfonnages aient eu ce
cueur ,. 8; celle force pour brifer ’
les chaînes de l’humaine feraitu-

de.Il ne fault’point,que tu croyes,
que cela n’aye peuvel’cre accom-

pli,que par vu Caton , qui farra-
chaauec la main l’ame, que le fer

ne luy auoit du tout defracinee.
Car on a veu des hommes de baf-

fe condition fefire d’vne grande
ardeur , 8c impetuofité ellancez
dans celle franchii’e , voire iuf-
qucs la ,, qu’el’tans defpourueus

d’armes pour le tuer à leur aife,ils
ont par leur effort faié’c feruir de

glaiue chaque premiere choie,” .
qui leur cil tumbee en main. L’an

,tre iour vn Alemand , qui elicoit
ordonné aux fpeéitacles du ama-
tin , le retira à part pour aller à.

R iij ,
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fes aEaires(Car il n’auoit nul m0;

yen, que celiuy là, de pouuoir e-
fire fans garde) Ory auoit il en ce
lieu , où il efloitallé, vn bois,’au-

quel efioitattachee vne efponge
pour le feruiçe de ceux , qui en
vouloient’fortir fans ordure, le-
quel il plongea tom entier dans
[a gorge,8c fellant de celte façon
ferré le palÏage de l’haleine, e-
floufi’a. C’elioit,â la verité, brauer

lamort,8c luy faire vn affront , a:
encore bien eu honnefiement.
(Æ’y ailaufli de fi inepte, que
d’elire delicat à mourirëo l’hom-

me genereux,& digne, à qui l’on

permili d’ordonner de a fin.
Combien genereufementfe feuil:
il feruyd’vn poignard? Dequel
courage le feufl-il ieâé à corps

erdu dans la vafie profondite’
’ dela’mer,ou du hault en ba’s des
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rochers plus efpouuentableS? EA-
liant defiitué de tous moyens
encore trouua-il,dequoy,& com-
ment fe donner la mort,pour ap-
pre ndrc a tout le monde, qu’il ne
fienta rien qu on ne meure, qu’à
le vouloir .I 03’011 iuge, comme

on vouldra de cefie action, ponta
neuqu’on accorde,que la plus la:
le mort, qui puiii’e dire , cil: pre-
ferable’ à la plus honnefle (crui-
rude. Et depuis que i’ay Commenè
ee’ d’vf’urper des exemples bas,’ôc

plebees, in continueray: Car cha-
cun requerra d’aduantage de foy,
quand il» verra, que celle chofe,
qu’on eflime (ihaulte,8tfi difficile,
cil: mefprif’ee par ceux mefmes,
qui l’ont les plus mel’prif’ez . - Ces

’ noms de Cartons, a: Scipions , 8:

autres femblables ,7 que nous a-
uonsaccouflumé d’eIcOutet auec

I P iiij
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relionnement, nous les perlions e-
fire au delÎus de toute imitation.
l’entrepren de monfirer -, que ce,
Il: vertu tronuera autant d’exem-

ples parmy les belifires, 8c plus
cheilines perfonnes , que ’parmy
les Ducs , 8c chefs de nos grandes
armees.Vn de ceux,qu’on enuoy-r .
oit auec des’gardes aux Speâa-
clcs- du matin fur vne charrette,
faignant de chercher vne place
pour repol’er (a relie, Côme fi elle

euli efié aggrauee du fomm eil,fill:
tant, qu’à la fin illa mifi: entre les

rays de l’vne des roues, où il fi: ,
r tint, iniques à ce que , la roüe va, . -
"i nant à donner tout, luy tordill: le
col.Ainfi la incline charrette, qui
le conduil’oitau fupplice,l’afl’râ-y

chitdu fupplice . Il n’y a point
d’obfiacle,â qui Fer) veult aller.qu

:n’y a point de place fi defcouuern
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te,en’ laquelle nature ne nouscôuo

ure , a: nous garde . Celuy donc
choilifl’e l’iliuë la plus aifee , à qui

a neceliite’ le permettra:Et,â qui
l’occafion fera difficile , qu’il em-a

poigne la premiere pour la meil-
leure, encore qu’elle (oit nouuel-y
le, 6c inoüye . Nul n’aura faulte

d’inuention pour [e faire mourir,
quin’aura point faulte de cueur.
’Tu vois , comment ces cheilines,

85 viles perfonnes efguillonnees
par lad ouleur, [e f ont efueillees
iniques âtrouuer les. moyens de .
tromper leurs gardes; Celuy elÏ
grand, a: vertueux , qui monfire,
n’auoir pas eu feulemêt du cueur,

&de la refolution pour mourir,
mais encore de l’efprit’, 8c de l’in-

Uention . Et d’autant que lie t’ay.

promis .plulieurs- exemples ’ de
mefme endroit, i’y’adio’ufieray;
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cefluy-cy . Au l’econd fpeâacle

des ieux , 8c combats Nautiques
vn des Barbares [e donna dans la
gorge d’vne pique, qu’on luy a-

uoitdonnee pour combattre (on ,
adueriaire . Pourquoy , difoit il, i
ne m’exempte-ie-de’s meshuy de

touttourment , Gade touteindi-
gaité? Pourquoy atten-ie la mort
les armes’au poin g2C’eflfpeétacle

fut d’autant plus remarcable , que
les hommes apprennent plus ho« .
nel’tementà mourir,qu’â tuer.Se- ,

ra-il donc diét, que ceux, qu’vn’

long efiude,&: la raifon,maifirefl
fe de toutes choies , a infiruié’ts

contre tels accidens , n’auront
’ I point le cueur , que des ames per-

nicieufes’, 8c mif’erables peuuent

bien airoit-2 La raifon cil: celle,
qui nous apprent , que la mort a
plufieurs aduenu’e’s , mais touf-
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513i iours vne mel’me fin , .8: qu’il ne

ait peut chaloir , par où commence
in" ce,quidoibt necefiairement ve-l
la; nit. Elle mel’me nous admonefie

il: de mourir , fil nous efl: loifible,
il lins douleur :.& fil ne nous efl
yi loyfible de mourirtcomme nous
pourrôs , voire deieéter les mains
un? fur chafque premiere chofe pour
ne: nous deflacher de cel’te vie. Car

a. viure de rapine cil: bien chofein-
l; iutieul’e,mais au contraire , mou-

vait tir de rapine cit chofe nef-ho-
ir. norable.A Dieu. v ’

nif. Il monflre par plufieurs attifâm-
çc: qu’il n54 point d’autre

bien que la

’ ’ »

5’.

N

in ù Ennui: LXXVII.
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. V te deelares mon En:-

Ë nemy, fi ie ne te donne
de iOur âautrc aduis de
tout ce, que ie fay . Or.

regarde , combien i’en vfe princ-

ment . le te veux mander de mes
affaires iufqucs à celle particula-
rité: C’eli qu’il y a’defia cinq iours

que ie ne faux point de me trou-
uer ordinairemè’t à l’efchole d’vn

philofOphe,pOur elbouter fesdifi
putes . Tu te moques à l’aduëture

de m-o’y,& dis , que ie deuien ape

p prentis en vn aage tout propre:
Mais pourquoy nô propre ë (bay
a-iri plus foc ,q’uc, pource qu’on

n’a pas longuemët appris, de n’ap

prendre point du tout r Il’ne va-
que bien,pour moy, fil n’y a rie,
que cela qu’y melïaye à ma vieil-

lell’e :L’cfchole de la flagelle re-

z çoit indifieremment les hommes

à
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en tous aages.Il cit bien feant’d’y l

veoir aller lesfivieux , 6c q les ieua
i nes les y fuyuentJ’iray bien,tout

vieil que ie fuis,aux farces, 8c aux
ieux publiques,Et ne fy fera com

. bat de gladiateur , auquel ie ne
a metrouue : Et i’auray honte d’al-

let au lieu , oùlon apprend d’cl’trc

,. lège? Aulii long temps , que nous
’ ignorerons , il fault apprendre,

ouaufli long temps , que nous vi-
mons, linons croyons au prouer-
be. *Il’fault , que tout. le. long de

nolire vie nous apprenions,com-
ment il fault viurc: Et toutefois .
encore ne fuis-ie point en ce lieu
la, fans en feigner ’: pour le: moins

enfeigne-ie cela , qu’v-n homme,
pour vieil qu’il foit,doit dire foi-
gncu’x d’apprendreQAu demeu-

rant i’ay honte du genre humain
achaque fois, que i’entre en cefie
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Efchole . Car, pour aller à la mai?
[on de Metronaétes , comme tu
fçais,il fault trauerfer le Theatrc
des Neapolitains . * Ie voy vne
grande relie à l’entour d’vn

ioueur e flutes , Grec : Et au
lieu, ou l’on apprent d’efire hom-

me de bien , ie n1trouue , que
fort peu d’hommes , se ceux-la
mefmes la-plus-part du monde
les tient pour gens oififs ,’inutiæ
les ,1 et faineans . Or ie fuis bien
content, qu’on a». moque de moy

en celle façon-là; Il faut chou-.-
tcr auec patience les brocards
des ignorans, 8: celuy , qui che-
mine-vers la vertu , le doit ri-
re de telles rifees . Pourl’uy donc,

amy Lucilius , 8c hafle toy, à fin
que le mefme ne t’aduienne , qu’à

moy , d’apprendre fur la’vieil-
1°1T°».°u Plul’tqfi. ËêÊ°F°Yidïui
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tant qu’à peine auras-tu acheuè’

d’apprendre ., . quand tu feras vi-

eil, ce , que ieune tuas com-
mencé d’efludier . N’el’pere- po- q

int d’y aduancer , qu’autant que

tu y trauailleras. Nul ne deuien:
Sage par bazard . Lesrichefl’cs tç

; peuuent. bien venir , fans que tu y
. v peules . Les honneurs ,. les le.
., ucurs,& les dignitez te peuuent,

dire Ottroyecs , 8c à l’ad’uentu- ;

re veri’ees par la liberalité de for.

a tune. Mais la vertu ne viendra
point fondre fur toy fortuite-
ment. Il fault mettre peine pour
l’acquerir ,’ 8c encore non medic-

cre. Mais le pris de cefie peine el’t

ligrand, qu’il donne la policliion

de tous biens en vn coup; Caril
,, n’ya point d’autre bien , que ce,

qui cil: honnefie. Aux autres cho-
[cs,qui [ont en pris, 8c reputation
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parmy la commune , tu n’y trou-Î

acras ny verité,ny certitudeJe te
veuxclairemcnt faire entendre,
p-ourquoy. le (cul honnel’te,efi biê

Il cit certain ,que chaque choie a
en foy (on bien , pourlequel elle n
efl efiimee . La vigne eii prifec’ a
pour a Fertilité: le vin pour fa li- ;

queue: le Cerf pour fa viliefl’e: le g

fommier pour (a force: Au chien
on loue vn bon nez pour reflèn- h
tir,&. drefièrzpour fuyure fa bei’ce a;

on ciiime la legereté delà courfe: ï
pour l’approcher, 8c l’aflaillir fou I
cœur a: fa hardiefl’el EËîfin en cha (A:

cunc choie, ce pourquoy elle cil: .
principallcment vrile, 8c à quoy
elle cit nec , cil l’on bien propre. g
Puis dôc que la raii’on,efl: ce,pour ;
quoy l’homme cil: principalcmët

vtile , car par elle ilefifuperieur 1
à tous les autres animaux, 8c infca- l

’7’ ’fi” ’ rieur
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rieurâ im [cul Dieu, il Feni’uit,
r: que lat-raifort efi le propre, bien
2’: de l’homme. Or cil ce le l’eul bien

1:. de l’homme celuy, qui luy efi le

ai: proprcÎCarnous ne demandons t
;. pas acel’tc heure, quelle choie efl

bien,ou nonznous cherchons feu-
".2 lement, quel cil le bien de l’hom-
î me: Et,n’en y ayant d’aultre, que

1: la raifon, il fenfuit qu’elle cil [on
ï; feulbien, mais comparable à tous
r; les autres en i’éble . Toutes aultres

Ï chofesluy [ont communes auec
i: les plantes,8c les belies:Car,liil cil:

. fort vigorcux, 8c hardy, anili

. font bien les Lions: S’il cil: beau,
: aufli (ont bien lesvpaons: S’il cil:
’ vif’tc,aufii font les chenaux. le ne

. mets point en compte,qu’en tou-
tes ces parties il cil: furmonté par
les befies.Ce’n’eli pas de mon pro

pos, de Chercher àceli heure ce,

Q
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qu’ila de plus, ou de moins, mais
ce,qu’il a de proprc.S’il avn corps

les arbres en ont:S’il avn infiinC’t,

a: mouuementvoluntaire,les be-.
fles,ôc les vers l’ont anili:S’ilavne

voix,eombien l’ont plus claire les
chiens, plus haulte les aigles, plus

a forte les taureaux, plus douce, à: .
plus mobile les rolIignolsz puis Il
donc qu’on clixme , que chaque g
chofe foit paruenue au plus hault x;
chef de fa nature, qui a atteint "la r

. perfection du bien, qui luy cil: 1
propre, il fault conclurre, que la I
raifon parfaié’teôc acComplie fera 5

celle,qui accôplira,ôc acheuera la a
felieite’t’el’homme. Celle raifon à

parfaif’te fappelle vertu,& l’hon- ,1
nefleté . D’aduantagc c’el’t-lâ le î,

propre,ôc feul bien de l’homme,
pour auoir lequel il eii loué,quâd le

mefmegil feroit deflitué de.tous 1.:
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les autres, a: pour n’auoirleqùcl
ilel’t blafmé, quand’mefme il-au-

toit en abondance tous les autres.
Or f1 quelqu’vn auo’it mutes les

autres ehofes, à fçauoir la fauté,
les richeflèsJa Noblelie de la race,
la fuite d’hommes, 8c qu’il feuil;

vitieux, tu le blafmerois: Et, au
contraire, tu louerois vn homme
defpourucu de tout cela,file(ioit ’
vertueux. Il fenfuit donc, que la
vertu efiler feul bien de l’homme.

Et puis la condition, qui efl’aux
ehofes, la mefme cil aux perfon-À
nes. Le nauire efi appelle bon , nô
pour dire peint de riches, 8c preA
tieufcs couleurs, ny ,pe’i’r auoir’

fon-efperon d’or, se d’argent, ny

pour ce que fcs bors fuient mar-j
quelez d’yuoire , ny pour ef’trc

charge de threfors, 8C riche-ires
Royalles , mais: pour. ’auoir’É les

(Lu
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îoi’ntsdes planches bien ferrasse
calfeutry’és, à fin dencrfaire eau,

pour dire folide côhtrc le flor des .
vndes, fouple au gouuetnail,8c a; ,
gile à la voilesPareillement tu ne
diras point , que l’efpee foit bon-

ne , pource qu’elle aura la poi-
gnee,8c les gardes dorees , 8c-lc
fourreau counert de pi’errcrie :
mais tu la nommeras bonne, fi el-
le ale trenchant bien affilé pour

couper, Sc la poinéie bien accree
pour faulfer toute defenfe: Et ne
f’en querra on ia mais , fi la reigle

cil belle , maisficlle cil droiâe.
D’autant que chafque chofe cil:
louec pour l’viàge, auquel elle cil

nec-,8: qui luy cil propre. Il ne
fault point donc regarder en l’hô

me , combien il ait de terres, ou
d’argent â vfure , ou de peurfui-

tians, qui luy facent la Cour ou V

1
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combien foit riche , 8: fumptu-q
eux le li&;où il couche , combien;
beau, a: clair le vafe , dans lequel
il boiue,mais feulement,combi.en.
il fait hommedc bien : Et tel cil; r
il, filala raifon cntiere,droiâe,
a: reglee à la volanté de a. na-
ture. Celle la fappelle, comme.
nous auons dit,vertu. C’el’t la l’hô

nelte,8c vnique bien de l’homme.

Car puisé la feule rai fou parfaia:
l’homme,la feule rai fou parfaiéie

a ie rend heureux: Et cela cil le feul
a bien de l’homme,par lequel feul

r:

il cil rendu heureuxNous appel.-
ions aulli bennes les chofes , qui
font parties,8c procréees de la ver
engomme font toutes fes actions:
’Mais elle feule toutefois cil: bien,
d’autant qu’il nepeut- elire de biê

fans elle. Et,fil el’t ainfi , que tout
bien fait en l’aine , il un; appel-1

Q. Il!
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Ier. biens les feules chofes , qui la
rendent plus vigoreufc,plus haul
me; plus grande. Or cela faiâ la
lèule vertu . Car les autres ehofes,
qui-attifent ,8tîirritent nos con-
unitifes,l’abailfent,& la fouillent,
&,en monl’trant de la remplir, la
bourfoufiient , 8c feu ioiient . La

. vertu eli’donc le feul bientpar la-
quelle feule l’amc el’t faié’re meil- 4.

l’eure . Au furplus vn homme de
bien faim ce , qu’il cuidera pou- i:
noir faire hônefiement , encore
qu’il foit penible, dommageable,
&dangereux :Au contraire, il ne
fera point ce , qui fera laid , 8:
deshonn’el’tc , quand bien il luy

en deburoitvenirdes ric.hell’es,de
la’volupte’,& de la pain-luce. Nul-

leCrainte ne le ’deliournera de ce,

qui cil lionnelie,& nulle efper-an-
ce ne le conuiera à ce , qui eli delà.



                                                                     

L. ANN’Ævs SENECA.’ 124.

Àhônelle.Si dôc en tous aâes de fa

vie il fuit touliours l’vn, 8: fuit
touliours l’autre , ilfault inferer,
qu’il n’y a point d’autre bien , que

la vertu, ny d’autre mal, que le
vice. Etli la vertu cil feule in-
corruptible , à; permanente en
l’on el’tat, elle feule el’t bien , ne .

luy pouuant. plus aduenir , qu’el-
.le ne foit bien . Car elle, l”eflaf-
franchiedti danger de change-
ment par. le moyen de la lagell
rl’c, laquelle ne peut plus elire re-
,uolüc en fotifc,& folie. I’ay dit,
f’il t’en fouuicnt , que plufieurs

«par vne indifcrete impetuofité
ont mis foubs les piedsces cholés,
que le peuple a accouflumé de
conuoiter , .ou de craindre . Il
l”efi- trouue’ tel, qui a icété fa main

dans les charbons ardents: Tel
K iiij
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autre , auquel le bourreau au mi-
lieu du tourment n’a peu inter-
rompre le rire: Tel,qui n’a-parsie-
âe’ vne liaule larme au. trcfpas de

fes enfans: Et tel, qui fans efl’ray
cil allé rencontrer la mort. L’a-
mour,larcholere , la côu’oitife ont

voluntairement recherche les da-
gers .CÆefi vne briefue obliina-

’tion de courage, excitee par quel-
que efguillon,a ce pouuoir, com-
bien plus l’aura la vertu, qui n’a

point vne force impetuenfe, a:
fortuite , mais perpctuelle , 8c
touliours relfemblante à foymef-
meell l”en fuit donc , que ces cho-

’ fes , qui font fouuent mefprifees
par les fols, 8c touliours par les fa-
ges , ne font ny bonnes, ny mau-
uaifes .’ Le feul bien donc eli en la

vertu, qui marche altiere , ac elle- a.
nec entre l’vne 8c l’autre eXtrcmi-j 2
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Il té de fortunc,auec vn grand mef-
r pris de toutes les deux enfemble.

(me li on reeeuoit celle opinion,
: qu’il y: eull quelque bien oultre
i ce,qui cil: honnelle,* il n’y auroit

i vertu,qui fc peull,ou deuil: acque
a rir,qui litroit contre raifon :Ainft
à elle ne peut ellre que faulfe . Or
F faultèil aduoiier, que l’homme de .

l bien craint,8c reu etc Dieu,it eau fe

g de quoy il portera patiemment,
s ce, qui luy fera aduenu , d’autant
L qu’il ligatura bien , que, c’el’t de la -

à main,& volunt’ediuineJl ellime-
’ ra donc le lèul honnelle bien,.par

ce qu’en luy feul’ gill d’obeir à

Dieu,de ne fe defpiter point con-
tre les accidens, 8c de ne deplorer
point fa fortune, mais plulloll de -
reeeuoit de bon cueur ce , qu’il
luy plaill de nous ennoyer , a: fi:
renger foubs l’obeilianee de fes
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commandemës.Au furplus, fil y
,auoitquelque autre bien ,que ce
qui cit honnelie,il fauldroit , que
nous vinlions a fouhaitet toutes
les commoditez de lavie,qui l’ont

va ues,&infinies.Ce,qui cil hona- g
aneâedonc cil: feulcmët bien ,d’au a

ptant qu’il a fa mefure.Et qui ne in l

.gera bien,que la vie desaqhomm es
feroit plus heureu fe , que celle de
iDicu,li ces chofes,defquellesDieu
n’a nul, vlâge , comme l’argent,

je les-honneurs , el’toient biens!

Et , f1 les aines demeurent , a.
prés ellre fcparces du corps , il .
.ell certain , qu’elles font en con.- -
vdition plusheureufe , que quand
selles ,y’ habitent z Et toutefois el-

les feroient plus miferables,li ces
chofes citoient» biens *, defquclles

nous vfons par le moye du corps
feulement. 0; ce feroit directe:
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ment contre nolire creâce de di-
re,queles ames, clofes,&alliegees
dans le corps , feuffent’ plus heu-

reufes,que celles , qui font libres.
D’auantage, li ces chofes elloient
biensdqui peuuent autant aduenir
aux befics,qu’aux bômes,- on pour

toit dire ,que les belles auroiët’v-

ne beatit’tidc: ce qui ne peut citre

en aucune fa on. Et puis nous tc-
nons , qu’il iault foufi’rir toutes

chofes pour l’amour de la vertu:
ce qu’ilne fauldroit pointfaire,
fily’auoit quelque bien hors elle.
Mais celle opinion ne te femblera
iamais veritable,fi tu n’efleues ton p

ame , 8c te fondes toy-mefme,
pour l’çauoir.fi aucas quela chofe

requill, que tu mourcuffes pour
ta patrie , 8c que tu racheptaf-
l’es la vie de tous les Citoyens

par la tienne,tu offrirois ta te:
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fic non feulement patiemment,
mais-volontairement pource que,
fi tu le peux faire, tu ne penfcras
point, qu’il y ait autre bien; Tu
vlairras tous les autres, pour iou-ir
de celuy-là . Regarde, combien
cil grande la force de. la vertu.
- Cadi tu dois mourir pourle bien

n public, 8c que ce ne fuit pas tout
foudain aptes, que tu auras fçcuqf
qu’il te le faut faire, tu fen tiras en

cell interualle me ioyc incroya-
ble, a: incomprehenfible.Et,bicn
que le fadet d’vne telle action ne
touche point Celuy, qui el’t tref-
palle, 6c affranchi des chofes hu-
maines, liell-ce, que la contem-

platiô d’vnechofe li belle,l’entrcz-

tient ce pendent en vn aife,&cô-
tentement merueilleux.Car l’hô«

me iul’te, 8e courageux, fe repre-

fentant pour le pris de la mort
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V liberté de fa patrie, a: le falut de

tous ceux, pour lefqucls il faiâ
olirande de fon ame, iouifi auec

, vne trefgrande volupté de la pd;
a: ne,,8c de fou peril. Et celuymef-
;- me, qui n’aura le loyfir de goulier
ç. ce grand,6e dernier contentemët,
. qu’on reçoit en celi interualle,
,2: fins reculer - (a imitera dans la
a mort,’content du biê,8ç de la pie--

té,qui reluill en fou aCiion. Op,
pofe luy tout ce, que tu voudras,

our l’en deflourner’:Dy-luy,que

fun faiâ fera foudain oblié 8c e-
fiaint par l’ingratitude de fes cy- .
miens. Il te refpondra,que toutes
ces chofes font hors de fou ciel1
fein: Qil’ilcontemple feulement .
l’oeuure en foy, 8e que, l’çachant

qu’il sil: hônefle, il fe lail’fe mener

par tout,oùil le veult conduire
:Çela douc feulcl’t bien,que non
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feulemët vne ame parfaiéte, mais

vne-genereufe, 8c bonne nature
l limplemëtqlènt citre tclÎ 5.Les au

tres fontlegier’s, a: muables, pofa;

ferlez auec folicitudc, &impor-
tuns à leurs poli’eli’eurs, ordinaire-

ment les furchargent, 8c fouuent:
les accablent.Car nul de ceux,que
tu vois vellus de pourpre, n’e’li

non plusheureux, que ceux,qui
aux com edies iouent le perfonna-
ge d’vn Roy, ou d’vn Empereur;

(m’en voit foudain, apres citre,
fortis du theatre,8cde la prefence
du peuple,defpouillez de ces ri-

. ches accoullremens, 8c reduitïtz
’ a leur condition premicre.Nulde

ceux, que les hônneurs,& les ri;
cheffes mettent en hault degré,
n’el’t grand pour cela: Ils femblêt

tels pour ce qu’ô les mef ure auec

[leur ball’eNn nain fera toufiours
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petit,quâd bien il feroit mis, fur le
loinmet d’vne montaigne: Et, au
contraire, vn coloffc, quand bien ,
on-l’auroit allis au fond d’vn puis A

gardera toufiours fa grandeur.
l Nous fourmes trompez en ce,que

nous n’eliimons performe par ce,
n qu’il cil, mais)’ comptons, acad-

v ioulions, les chofes, dont il eli pa-
ré: où,tout au contraire,pour bien
eliimer l’homme , 8c fçauoirau

vray, quel il cil, il le faudroit re-
garderânud,& qu’il euli mis à
part fes poffeliions, a: honneurs,
ô: les autres enchantemës de for-2
tune, voire qu’ilfe feuil d-efpou-
ille’ de l’on corps mefme , pour .

veoir plusa’t clair,quelle, 8C com-

bien g’rande cil: fon amer: Si elle
(il grande de fes biens propres,
ou des blés d’autruy: S’il eut te-

nir- la yeuëhaulte contre lueur
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des glaiues ellincelans, fil fçai-t,
qu’il ne luy importe de rien, que
lavie f en aille par la bouche , ou
par le golier , lors on le pourra
nommer heureux:* Si mefprilànt
les menaces des prifons, de l’exil,

8: telles autresveines frayeurs des
humaines fantafies, fi , quand le
corps, la fortune ,8: la tyrannie
ralliez enfemble luy ont denon-
ce’ la guerre, ila dit. r

je maie): ores comparaifl-re devant
mg; nulle nonuelle,

Et inopineefnee de "anaux,
1e les a): dejïn tous anticipez, a:
Et de longue-main repnjîez en mon

entendement: 4 *
Tu me denonccs auiourd’huy

ces chofes,mais moy ie me les fuis
de tout tëps denoncees : I’ay pre-
paré l’homme à ton tes chofes hu-

maints: Le’traiéi, que i’ay longs

’ ’ temps

4;.» *
l
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temps vdeuant preueu , ne me
failli pas laplaye fort doloreuie:
Mais aux rom, 8c à ceux , qui fe
font ieé’tez entre les bras dela for-

tune, toutes chofes viënent nou-
uelle3,8cin0pin ees.0r à l’endroit

des ignoras la plus grande partie
du mal cil la nOuueaute’. Et, pour

te monilrer cela, tu vois, qu’ils
g foufi’rent les mefmes chofes qu’ils

ont eiiimé autrefois afpres, 8e fa-
cheufes, quandils y font accou-
llumez . Ainii le liage fa’Ccouilzu-

me aux maux, qui peuuent aduej
nir,&fai& par long diicours ce,
que les antres font par-lôgue fouf-
f’rance. No’us auons quelque fois

ouy celle inepte voix de Ceux, qui
difent, Ie ne penfoy pas, que ce-
la me deuil aduenir.Lefage fçait,
que tout luy peut aduenir.-(lqel-
que chofe qui fe face, il (liât rouf:
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.Qæ ce n’eflpns’ln grande important

j w ce de la rvie, de mime longuement;

EPISTRE Lxxvnr.

sa E iourd’hu)r tout a
M coup nous font zippa.

, ruesles nauesAlexâ-dri-ç

NE,
I. ("7- ,nes , que l’on nomme
meiiageres,â caufe qu’ona accou-
fiumé deles ennoyer de’uant pour,

I aduenir, que la flotte arriue.C’eii
plaiiir à la campaigne de les voir
arriuerzTout le peuple accourt au
haute de Pouzzol,&cognoii’c.â.la

façon des voiles, celles d’Alexan-

drie,parmy les autres . Caril n’y
a,qu’elles, qui tendent le Bourfet
â l’arriuee . Toutes les autres l’ont

bien en haulte mer, d’autant que

celle plus haulte partie de voile
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’ preife a: poulie ’le bvailieauP’que

retente autre, de. forte qu’à chaque

fois, que le vent cil trop afpre, on
abailTe l’antemne,ayant moins de

force, quand il donne par bas.
Comme elles ont embouché les

Âmes de Capry,* Et le cap, de Mis
’ncrue, toutes les autres fe conten,

tent deîla voile: Le Bourfet cil la
marque des AlexâdrincsÆn celle
foule de peuple, qui couroit veps
le port, 1’ay fenty vu grand plat-V

r lit de ma parelle . Car, ayant à ce-
lle heure-là receu des lettres de
ma maifon , ie ne mefuis point:

- hai’té les ouurir, pour l’çauoir l’eg

liai; de mes affaires , 8c les noua
uelles, qu’elles m’apportoient:

AulIi y ail d’ef-ia long, temps:
que rien ne re pert, ny fe’ garigue
pour moy’:-Et,qu’and i-e ne fer’oy

P039? renaissante avoir. «le
l R’ r ij



                                                                     

q , rewritas DE
mefme opiniô , mais à celle heu re a
bçaucoup plus , où, pour peu que g
i’eulfe q, ie n’au roy que trop, pour

locheminîqu’il me. relie à faire:

veu mefmemët que nous fomm es
acheminez en vn voyage , qu’il
n’eil pointbefoin d’acheuer.Tout

autre voyage cil imparfai&,quâd
on demeure à derny chemin , ou
au deçà du lieu,où lon auoit ro-
pofc’ d’aller: mais la vie n’eii’ ia-

mais imparfaifî’te,ii elle cil bonne-

lie:Elle cil: toute, en quelque lieu
que tu acheues,f1 tu acheues bien:
Voire mefme il fault fouuent , .8:
nOn pour fort: grandes occalions
courageufemët acheuer: Car cel-
les aulii, quinous retiennent , ne

l’ont pas fort grandes . Tullius
Marcellinus , que tu cognoiifois
tref.bien, ieune homme de doul-
ce,& paifible nature , eiiant tutu:
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bé en vne maladie non incurable,”
mais toutefois lôgue, 8c f3ChCUi’C,L

a: qui l’aifuiettifl’oit à beaucoup i

de chofes, delibera de mourir ,80
pour cell ei’i’eâ’ail’embla pluiieurs

de les amis, defquelz les plus timi-
des luy donnoiët le Confcil,qu’ilsi

tuilent pris pour eux,Èt ceux,qu’i«

le vouloient flatter ,’ luy con feila-
laient ce , qu’ils foufpeçonnoient-

luy pouuoir eiire plus aggreable.’
Entrc’autres vn Stoique’de nos a-"g

mis,homme d’honneur, 8c de va:
leur me l’emble l’auoir treibien

exhorté en luy tenant ce langage:
Ne te don ne pointxde peine, amy,
Marcellinus , comme ii tu delibe-i
rois de chofe de grande imporà
tance : C’eii peu de chofe que
viure.Les efclaucs vinent, 8c mus
les animaux : mais c’ei’t chofe

grande , se excellente de mourir
R in”



                                                                     

:v ï minutas par g
hourieilement,prudemment,va:
lei-treufement.Pen fe en toy-mell’

me, combien ’ily a longtemps,
que tu fais , 8c refais mefme cho-

r fc:La viande, le f ommeil ales vo-i
luptez vont- a: reuiennent fansr
celfe.Nous ne faifons que courre,
8c virer au .tour de ceilze roiic:
Non feulement l’homme liage, 8c

genereux , ou le miferable peut
vouloir mourir, mais encore le
delicat, ô: l’efl’eminé . .Or n’auOiti

point’Marcellinus bei’oin d’ei’tre

confeillé , mais feulement d’eilirc

aidé. car lès feruiteurs, ne. luy
vouloient point obei’r en cela.’
CeÎperfonnage donc pr’emiere-r

ment. leur oflattoute crainte, 8e
leur’fit entendre , que IOrs: lieule-e

ment les domelliques citoient en
danger, quand il citoit incertain
que la mortidu’ maillre eui’t ces
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volantairezautrement qu’il feroit
d’auiIi mauuais exemple d’empcf-

cher le mail’tre de fe tuer , com-

mende le tuer. Au demeurant il
riermoni’tre au mefme Marcelli-
nus , que c’eiioit aâe d’humanité;

tout ainfi qu’apre’sle foupper du

maiilre On donne aux feruiteurs,
ni font au tout de, fa table,ce,

qui f’en deli’ert , de donner aulii,

la vie ollant acheuee , quelque
chofe à ceux , qui auoicnt eilé
les’miniiires de toute la vie.
Tout foudain Marcellin us qui a-
uoit vne ame facile , 8c libera-
le’,lors mefme qu’il donnoit du

L lien , difiribua quelques petites
femmes à fes feruiteurs,qui pleu-
roient au tout de luy , en les con-l
folant’ luy mefme . Orvn’eut-il, ’

point befoin de glaiue, pour faire L
inciiion. , 8c ouuerture fanglan:

’ R iiij, V



                                                                     

, ,nrisrkns DE
- te à ,fon ame , mais , l’abllenant:

de manger trois iours, 8c fella-
uant d’heure à autre d’eau chan-2

de,il vint peu à pcuâ defaillir,
non fans quelque volupté , ainii
qu’il difoit, qu’apportelce doulx,

8c legier gliifement d’amc,laquel-
le n’eii point du tout incognu’e’ à

ceux, qui font quelque fois tubez
en efuanouiifemët . Ic me fuis de.-
i’tourné de mon propos, .pourrte

faire ce com pte,qui, à mon aduis,
ne te fera point defagrcable . Car
il te fera fçauoir la lin d’vn. tien
amy,qui n’a eile’ ny miferable,ny 3

facheufe:Et,bien qu’il fe foitfaiél: , a

mourir foy-mefme,il feu cil tou- I
tefois allé li doulcemët , qu’il fell:

dime-en coulant,defrobé à la vie.

Et aufii ce copte ne fera point du
tout inutile,d’autât que la necel1
lité peut quequoisexiger de nous,
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que nous nous feruiôs de, tels ex-
emples .-’Nous debuons fouuent
vouloir mourir,voire 8c mourôs,

r que nous ne le voulons pas.Si ell-
’ ce , qu’il n’cii point d’homme li i-

gnorant,quine fçache bien , qu’il

luy faultvn iourpalfer par la : Et
tou’tefois,quand on en cil: à mef-

me,il n’eil: nul, qui ne tournoye
dans les t0iles,quine frifl’onne, 8c

qui ne pleure.0r celuy ne te l’em-, .
ableroit-il pas bië fimple,qui pleu-

, a refroit , de qu-oy il n’auroit vefcu
mille ans auparauât? Aufli for cil
peeluy,qui pleure ,i pource qu’il ne

viura pas mille ans aptes . Le non
citre à venir, 8c le palfe’ font chos
fes pareilles.L’vn 8c l’autre temps

r ne nous touche en rien . Tu rou-
les fur vn (poiné’t,’que,quand mell

L. me tu l’e endras , combien les
g cuides tu eilendrea Que pleures



                                                                     

p Certaines ont
le (me defires tu a Tu pers a. ;
peinent - ’ -»

’ . fifi? d’ejperer, que l’oral amener-de

’ V DieMjÈflefehiflè parpriere.

Elle ei’t certaine , 8: immuable , 8c

regie par vne grande, 8c eternelle V
necefiité.Tu iras la,où toutes cho-. q

fes vont. (me trouues tu de non-n
ueau en tout cela? Le mefmeeil
aduenu à ton pere , 8c à ta mere, a
tes anceiircs, à tous ceux , qui ont
clic” deuanttoy, &aduiendra à
tous ceux,qui feront a tés,

V n ardre inanimé]: ,’ i qui ne peut

eflre rompufpnr aucunefiiree, , .-,

Lie , a: tire a oy toutes cholias;
combien grâd nombre de morts
t’accompaignera,combien grand
te fuiuraî le croy , que tu aurois
plus de courage à mourir , li tu
mourois en bonne,&’. grade com-
pagnie: .Or ic te dy,qu’vne infini: -
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té de tous animaux rendent l’ame-

en diucrfes façons en ce mefme;
’ moment , auquel tu redou’btes de) -

rendretlaticnneÆt quoyëferoit-il A I
r , poliible ,que tu penfaifes, de ne

paruenir iamaisau lieu,vcrslequel4 .
tu chemines toufiours! Ne fç’ais

-’ tupas , qu’il n’y a point de voye,

’ qui n’aye fon iffuë? Tu te trom-i-

pes, li tu as opinion , que ie te;
veuille encourager par .l’exem-z
ple- des grands perfonnages: Ce’
font des enfans, queie’te Veulxi
mettre deuant les yeux. On com? ’ ’

, pte , qu’vn ieune garçon Lace-
dem’onien,eilant prif’onnier , dia

fait à haulte voix en fa langue
Dorique « ,’ Je ne feruiray point :’

Et de faiétil le fiilî, comme il le
difoit . Ca’r,auiii roll: qu’on luy,

commanda de faire vne chofe
baffe , 8: feruile , qui elloir de



                                                                     

IPVI’STRES ne
porter vn’ pot de chambre,il le fit.
mourir,en fe donnant. de la relie
contre la muraille . Sera-il donc *
p0ilible,que quelqu’vn ferue,ay-â’tl

li pres defoy la liberté? (au efi-e 1
celuy qui n’aymeroit mieux , que
l’on fils moureuil en celle façon,
que fil vieilloilï’oit en la fainean-
tife? Dequoy donc t’efpouu’âtcs-

tu, f1 mourir .cOuragcufement cil:
mefme vne action pue’ri-le? (&âd

» tu ne fuyuras point volontaire-
ment, tu feras traîné par force.
Fay,que ce,qui cil en la puiii’an-
ce d’autruy, fait en la tienne. Ne
pourras? tu point p’rëdre le cœur

d’vn enfantpour dirc,Ie ne ferui-

ray point? Miferable que tu es, tu
fers aux bômes , aux affaires, ôta
la vie. Car la vie mefme, fi. la ver-
tu de fçauoir mourir en cil à dire,
’eii vne l’eruitude. Œçlle chofe

"(il

il

in
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peux tu plus attendre a Premiere-
ment quant aux voluptez, qui t’ar

relient, a: te retienent, tu les as
toutes gouilees: Il n’y en a point
qui te foit incogneu’c’, voire 8:
odieufe par la làtieté. Tu ,fçais,
quelle liqueur à le vin,&t l’hipo-
cras . Il n’importe de rien, qu’il

i. feu efCoule cent, ou mille ton-
, neaux par ta veliie,’ C’eil vn fac ’

qui cil: defia abreuué. Tu cognois ’

’ le geiuil: de toutes les plus deli-
c1eufcs viandes: La luxure ne t’a

i. rien referué pour les an-nees à ve-

nir: Et toutefois ce font les cho-
fes, defquelles tu te deprës f1 mal-

” volontiers.Car quelle autre chofe
y a-il, que tu te faches de perdre?
Sôt-cc tes amys aEil-ce ta patrie?
De vray tu l’aimes tant,que tu en

. *fouppes.plus tard,& eileîdrois,ii
tu pouupis, le foleil. Œas tu ia:
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mais faiâ aulli digne de lamine?
ConfçliEla verité, ce n’eil point

«la Cour, ny le palais, ny le dciir
de cognoiilrcla nature des cho- n
a fes, qui te faié’t plus reliifâ mou-
tir: C’ei’c, que tu laiffes mal-volü- ï

- tiers le marché,*Auquel toutefois .

il ne relie rien, qui te foit nou- 1
4 ueau. Tu crains la mort, a: toute- f
«fois ordinairement parmy les cf; I
[batz,8c palfetemps tu la mefpri- .-
-fes.Tu veux viure , (car tu fçais,q î

-. c’eil,)&crains de mourirzEt dy .
moy par, ta ’foy, celle façon de ..
vie n’eil-ce pas vne mort! Ainii :

I que Celàr palfoit ’vn iour par la i
voye Latine, vn foldat de la gar- ;
.de,â qui. la barbe ià toute blan- ;
che defcendoitiufques fur l’E- si
fiomah, luy demanda la mort: .

ï Et quoy , - mon amy , luy refpon-
dit Cefar, penfes tu viure âceii i
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: heure? Il fau-droit refpondre de
a .mefmeàceux, aufquels. la mort
feroit profitable. Tu crainsde

mOurire Pource volontiers que
-r tu es en vie. Mais tu diras: il cil

expedient, que ie viue,’m0y qui
uis faire beaucoup de bons. fera

nices: le me defpars mal volon-
tiers des deuoirs de la vie, d’autât

que iem’en acquite bien . Et-ne
ri ,fç’ais-tu pas, qu’vn des deuoirs de

la Vie cil: mourir? Tu n’ë laili’es pas .

vn feul, veu que le nombre: de
ceux qu’il t’eil: prelctipt d’ac -

complir, cil finyr. Il n’eil point
de vie, qui ne foit courte. Car, fi
tu regardes à la nature desichol’esi’,

la Vie de Neiior, 8c de Sittilia cil
Ibriefue,qui voulut , qu’on efcri-
uiil fur fon tombeau, qu’el-’

le auoit vefcu. nonante neuf
:3118: Et qui l’euil: peu l’apporter

s......-.’
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EPISTRES rDEengrena aduenu d’accomplir É:

le centième? La vie eli côme vne a?

iouer bien. Il ne peut chaloir, ou
elle finiffe. Finis la,où tu voudras i
pourueu que tu y mettes vne bô- z:
ne claufe. A. Dieu.

Sur l’embrafiment de la oille de Lion

il influa", de 1’ infldbilitë de la .-

tune, fi] . peu de dune des c ofe’

q humaines: Il v

Erisrnx i xcu.

a Oiire commun amy
à; Liberalis,eil à; c’eii heu

re bien attriilé pour la
, nouuelle, qu’il a receuë

du bruilement de la ville de Lyô:
’auiliè dire vray , cil-cc vn acei-

i’ dent

farce: Il n’eii pas queilion de la i?
’ iouer longuement ,- mais de la il.

t
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dentaire: grand pour efmouuoir

. non feulement vn perfonnage
trelaffeétionné â fa’patrie, mais

indifferamment toute perfon’ne .
C’ell, pourquoy il trouue dire à
ce coup la confiance de fon’ ame,

, laquelleil a touiiours-cxercee en
’ tout ce,qu’il au oit penfe’ pouuoir

eilrc craint. Maisil ne fe fault ef-
bahir,quc celle fortune , fi inopi-s
nec, 8c qui n’auoit pOint encore
trouué d’exemple ailleurs , n’aye

point aulli trouue en luy de pre-
uoyance . Car iufque’s iey pluii-
eurs citez ont bien eiie’ galiees par
le feu, mais nulle,qu’on fçache,du

tout enleuee. On l’a veu fouuent r
Paru ortir aux lieux,où ilauoit elle
mis par les mains de l’ennemy: Et
lors mefme , qu’on le feme , 8e
qu’On luy donne cours , il ne de-
uore iamais tellement tout , qu’il -

S
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n’y relie quelque partie pour le

feu. Les.tremblemens de terre
mefmes,’ à peine ont ils iamais
elle f1 grans ,8: li dommageables,
qu’ils ayent rennerfe des villes
toutes entieres. Brief on n’a point
veu ,furuenir .d’embrafement li
cruel en lieu du monde, qu’après

celuy-là il ny foit encore relié
quelque chofe pour vn autre. Icy

vne feule unifia porté par terre
- tant de beaux, 6e magnifiques ou-
,urages, dont chacun a par foy e--
lioit fufliiant pour illni’trer au-
tant de villes: Eta fouffert celle

t panure cité en pleine paix plus-de
degai’t, qu’elle n’euil: peu craindre

d’vne cruelle guerre . Oui croira
cecy? Les armes eilans polîtes par
tout,.8c la fc-uretëlgencralement
efpanduë en tout, l’vniuers, Ly-
on , qui n’agueres ellOit admiré

a
0’ l
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’ en la Gaule , y cil à celle heure

cherché. La fortune a permis à.
tous ceux , qu’elle a publique-
ment affligez , à. tout le moins
:de craindre cc-qu’ils debuoient
.fouifrir: Et ne fut iamais chofe
grande , qui n’ait eu quelqueter- .
me,&t interualle en fa ruine «. En
,ceile-cy il n’y a feu qu’vnefeule

nuié’t entre fa grandeur , 8e fou

u . aneantiffement t Bref elle a. de.-
meure moins à citre deilruitc,
que ie ne demeure à te le Compter
Ces chOfes troublent aucunemët
noi’tre Liberalis qui au demeurât
a l’ame bic ferme,-& aflèureecon-

tte toute façon d’accidens. Mais

au verité les-chofes non attens
du’és font plusfortesâfu porter. i

Car-lanouueauté radiouii’e beau;
coup’de a poix.aux- calamite-Z; a ,8:

n’y ahommcflui ne. le fente plug

S ij



                                                                     

zarts-ruse DE.affligé de l’accident,qu’il admire.

Ainii nous ne nous debuons laif-
fer furprendre à l’impourucu . Il
fault pouruoir non à ce , qui a ac- :

* coufiumê,mais à tout ce,qui peut. .
arriuer. Car qu’y a-il,que fortunes ;
n’oiige,quand il luy plaiil: à celuy ;

- mefme , qui cil plus florii’iant! ;
Qu’y a-il ,rqu’elle n’ailaille ,6: L

qu’elle n’elbranle de tant plus y
’ qu’elle le voitfpecieux, 8c cmia- ’

nem à Qu’elle chofe luy cil afpre, ,

ou diflictlc? Elle ne fembufque ;
pas touliours en vu mefme ena- 5l
endroit pour nous furprendre,
mais ores elle fe fert de nos
mains contre nousmefmes , o-
res , le contentant de fes pro- h
pres forces, forge de perilz ,qui, 1

’ n’ont point de fondement. Nous

ne’fommes en aucun temps ail
fente-z a l’encontre d’elle . Les

.4
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caufes des douleurs nazifient au?

milieu des voluptez . La Guer-
D

2 re fe drcfie en pleine paix .. Le
2:? mefme fecouts , quinoas forti;
: fie , change fouuent noilre alleu.
a rance en crainte 8c en frayeur.-

D’vn amy , a; eompaignon fc
z; me vn. ennemy . Le beau temps

d’elle fe change en orages fou-
dains , 8c plus grans,que ne fout
ceux-d’hyuer’. Sans ennemy nous

fouffrons des actes d’hoililité: 8C

vne felicitê excelliue,quand tou-’ ,
teautre chofe luy default , fe tra- ”
me elle-mefme les caufes de fa
fui ne. La lieute iaiiira les plus fo-
breszla Phthiiie les plus vigoreux:
Le fupplice les plus innocenszlc
tumulte les plus retirez:Lors que
nousy penfons le moins, le fort
le fert de quelque nouuelle occa-

Aiion,pour nous faire voir n. puife.
s il;
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fince.Vne feule iburnee eflbafiâ
te de faire porter au vêt ce,qu’vne

lôgue fuite de trauaux humains,
acud’indulgence diuine aura ba-
fii en plufieurs fieclcs . Celuy En
pas cncores 3(er exprimé la dili-a

l gence ,v dont vfent les malheurs,
quand ils (e veulent hafier , qui a
dit; qu’vn iour , a: vne heure faf:-
fit pOur renuerfer des Empires. 0’
que ce feroithvn grâd foulagemët
à noflre imbecillité , files cheiks
efioiër reparees de pareille viflef-
fe, qu’elles (ont defl’ruites. Mais

les aceroifïemens viennent à clo-
chepîed , à: la ruïne caurt vers
nous à toutebrid’eRië ny en pu-
public, ny en priué n’en: fiable.
Le’vfufeau de la defiinee retord
la fin des «villes auflî bien que
celledes hommes . L’efÎroy [e

cache entre les chofes paifibles,
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se fouuent le mal faiâ faillie,par
où il a moins d’apparence . Les

Royaumes, qui [c feront maintes
nus côtre les guerres domefiiques
8c eflrangeres , viennent à efire
renuerfcz fans que performe les
poulfc. Combië peu de villes ont
peu longuement porter leur feli-
citéeIl fault clone preuenir la for-
tune ensaccoufiumantfic alleurât
nol’tre amc cotre tout ce, ui peut

fumenir.Propofe toy les exils,les
tourmens,les maladies , les guer-
res , les naufrages . Songe , que
la fortune peut faire vn ldefert
d’vne ville peuplee : Q’elle te

peut oller ta patrie, 8C te peult o-
fier à ta patrie. Mettons nous de-
uant les yeux la generale condi-
tion du genre humain ; 8c ocrions
amufons pas à regarder ce ,qui

S . iiij
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aduient fouuent, ou raremët,mais
peu Ions atout ce,qui peut adue-

1 nit de pis; Si nous voulôs loufie-
nir courageufement la, charge de
tels inconueniës; qui nous eflon-
nent par leur efirangeté, il fault
regarder la fortune en (on plein.
Combien de fois font tombees

t . les villes d’Afie , a: d’Aehai’e par

tremblement de terre? Combien
en la Syrie,ôc en la Macedoine en
ont cilié englouties? Combien de la
fois pareil accident a-il endom- t;
mage les Illes de Cypre , ô: de 4

p Paphe? Nous auons fouuent ouy ;
compter les pertes ,’ a: mmm a
femensde fous en comble de plu- à;
fleurs villes : Et nous chetifs,par- z
my lefquels ces chofes font com- ;
pas, eôbien petite . partie fom-
mes-nous entre toutes? Tenons
donc bon al’encontre des clicks

O

x
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fortuites, 8c quoy qu’il puille ad-
uenir, fçachons, qu’il n’efi point

figrand, commeil en cil: le bruit.
Vne grande, 8c riche Cité, 8: l’or-

nement de toute [a prouince PCR:
bruflee:Çelles mefmegqueatuvois’

auiourd’huy grandes, 8c magnifi-
ques, le temps le’s rafera, 8c en ef-

facera les apparences. Ne vois-tu
pas comment en l’Achaie les fon- ’

demës de Celles, qui ont elle d’au-

tresfois treÇrenommeesJont du
tout’confumcz, fans qu’il y telle

plus rien,qui monflre feulement,
qu’elles ayent efiêÇe ne [ont pas

les feuls, ouatages, faiéts des
l mains des hommes, qui fefcou-
lent, a: [entent la limedesannecs
mais les fommets des montaignes
fondent: des. nrcgifions toutes en-
qtieres fie fuanouillent,’ 6c s’abyf-g

ment. Telle comme a elle bien
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efloignee de la mer, qui en cil:
eePt heure counerte. Le feu a de-
uoré lesmôtaignes, par lefquelles

i il luifoitzll a rongé les limmes,au-
Ire fois bien hautes, 8: a couché
les lanternes, reconfort des mari;
niets, parmy le fablon de la plai’a
ne. Puis donc. que les Aœnures de
Nature ne [ont pas elles mefmes
exemptes de ces attaintes, il nous
fault porter patiemment cellas;
fumiennêt aux villes.Çar,ou foie
quequelque vent, entOnnant das
les concauitez de la terre,leur en-
leue le’pied, fut lequel pelles tien-

nent, ouque la furie de quelque
torrent defborde’, les bri le, 8c les

emporte, ou que la violence, «Sc
foudaineté des flammes ouure, 8:

A rompe les veines , 8e ligatures de
la terre, ou loir, que la vieillefle,
contre laquelle il n’y a point
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(ledefenfe, les afioiblifle;& mine

n par le menu,ou que le m’auuais air

il en chaire les peuples. 8c .qu’apYCS,

1- qu’ellesfontdefertch 55 inhabiê
tees, le relant,ôc’la corruption Fy
mette, il fault,qu’â la’fin’ell’espe-ë -

rill’ent.0r«feroit-il long de coma

pter toutes les entrees de la defii-î

me, mais cela fçayriïe bien,que
toutes. les .œuuressdes,’ mortels

font condamnees . à mort 5 se»

a que nous vinons entre-les cho-
l les perifi’ables. C’cll la c’onfolag

tion, que ie donne à mOn amy
ï Liberalis;qui bru fle d’vnin’croya

« blcamour,’qu’il porte à fa; patrie,

ï laquelle a elléa l’aduenture me,

9 &eôfumeejpour ellÏre de nouveau

remife,êc redrefleeenvn meilleur
i Ellat. îSouuent vneiniureafait t
place à vne meilleure fortune,



                                                                     

laminas me pplufieurs cho fes, apres leur cheuÂ
te,ont elle plus haultement rele- ’
nees . l’Ennemyde la grandeur de r
Rome difoit, que le lac, 8c d’efiru ï

k -&ion,qqi s’en fa’ifoit par le feu, I:

l luy deplaifoit pour cefie feule 5
l occafion,qu’il [çauoit bien qu’elg ,’

le renaifiroit plus grande, qu’elle z:
ne le brufloit. Il elÏ pareillement L
vrayfemblable, qu’en celle villes :
cy chacun-treuillera a l’enuy :

out y remettre toutes chofes z
plusbelles, 8c plus grandes, que t
n’efioiêtcelles, qu’y f y [ont pet-v I:

ducs.Dieu veuille,qu’elles foyent r:

de longue (lutte, 6c bafiies ante ;
meilleure fortune. Car il n’y a .
que Cent ans de l’origine de cefie :
ville, aage,qui n’ell pas encore le Ç

dernier en l’homme. Donques L
que l’aine fe forme en l’intelligëo

ce, 8c patience de a condition, a;
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3. qu’elle apprenne, qu’il n’y a rien

1;. d’interdi& a l’audace de la fortu-.

5 ne, laquelle vfurpe autant de
à tiroiét, 8c d’authorité fur les Em-

g, pires, que fur les Empereurs, fur
ç; les villes, que fur-les hommes: Et
5; n’y a rien de tout cela, qui nous

doina»;- faclier. Ce (ont les Loi:
il; du monde, auquel nous l’ommes

entrez.Te (emblent elles bonnesa
-; obeydonc: Nete le (emblent el-
5 les pas? Va t’en, quandil te plaira: ’

3 Le paflàge el’t ouuert par tout.
Courrouce-toy,fi la loy cil: con- ’
, are toy feulementmais, li les gras,
, Gales petits yfontegalement ob-
i ligez, rentre en grace auee la de-
’ «Rime, par laquelletoutes chofes

[ont diffoultes. Sçache,’que la fof-
» i’e nous rend tous egaulx,&c que,li

nous ne le femmes, quand nous
paillons, au moins le femmes-



                                                                     

x rapts ne a s. son:
fn ous, quand nousmonrons. I’en
edy autant des villes, que des ha.
Ibitans.Ardea a cillé gum bien pri- ’

le, que Rome. Ce grand autheu’r a
du droiët humain ne nous a point Ti
diflinguez par qualitez..de races,
8c dcînoms,li n’el’t pendant que

nous fommes. Comme nous ar. 2’

’ n q .nuonsala fin des chofès mortel- a:
le s.Retire toy, dift-il, ambition:
Tout ce, qui cil: fur terre, (oit pas 1
reil l’vn à l’autre. Nous fommes
tous’egal’ement fubieéts à foufi’rir

toutes chofes:* Iln’y en a point
d’efpargné l’vn, plus que l’autre,

n’y qui aye plus d’afl’eurancede’

deuoir citre le lendemain Ale-
xandre’, Roy de Macedoine,
auOit’ commencé , panure for,
"d’apprendre laGeometrie,qui luy

deuoit enfeigner, Combien pe-
titeÏel’toit toute la terre, dela:

y.
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quelle il n’auoit encore , que
fortnpeu , occupé. le l’appelle

for,pourceque par la il pouuoir
V entendre, qu’il portoit .vn faux
; furnom. Car qui peut dire grand
. en ehofefi petite? Or efloit ce,
.1 qu’on luy monllroir, ’fubtll, se

1. digne d’ellre diligemment clin-
, dié : mais il ne pouuoir entrer dais
5 la telle dÏvn homme enflé , ’86
Î forcené d’ambition, a: qui poul-
g foit fesdefi’ein’siuf’ques de la l’O-’

; ceanQAppren moy,(dii’oit-il)â
[on precepteu r, chofes, qui foyët

Z. faciles à Et font preéepteur luy
I refpondit, que ces chofes-là ne
î Te pouuoient enfeigner plus fa-
. cilernent à luy , qu’a vn autre:
3 gu’elleselioient egalement dif-
I. ,cilesà tout le monde’.’Ima’-

1 girie toy’, quela Nature nous en
dia: autant: Lesehofes’, dont tu



                                                                     

a t3 1 sr a es n a a
(te lains,fe reflèmblent par tout:
El es ne [ont point de foy plus ai-
fees aux’vns,qu’aux autres :-mais, z

quiconque vouldra le les rendre 7
bien plus faciles par tolerance, 8e ;
Equanimité . Il fault, que tu, (buf- ;’

fres’la douleur, la faim, la (bif, ôs g
lavieillefl’e, Et,fi tu Fais plus long à.

feiour entre-des hommes I, il fault’,

’ quetu’ deuiennes malade, que tu y

diminues , 6c qu’alafin tu defail- f

les du tout. Mais il ne fau]: pas
’ pourtant , que tu croyes à tous n

ceux,quibruyent au tour de m’y.
Car rien de tout cela n’efl: mal,
rien’intolerable ,i rien fafeheux.. .
Ces chofes ne (ont effroyables,
que par nol’tre con fentement. Tu

crains la mort, comme la m-auuai-
le reputation . Et qu’y a-il plus
for,qu’vn homme, quieraint des
parolles? Demetrius iouloit dire

Phifflm:

l



                                                                     

l

:. ie te prie,nuit-i;l à ’vn homme .
:. bien Idîauoir mammite reputatiô?

L. A N Kiev-s isr- NI; Ç Agit;-
plaifiimme’nt ,’ qu’ il faif’oit laulÏi

pende Compte’des-voixrdes ignux

rans; comme des ventz, qui fait:
tent du ventre. Car; difoitiil,’7d’é

quoy peultthaloir ggq’u’ils l’on i151

d’enrhault’, Ou d’emba’s a Combien

cit rande celle (brife de craindre
d’eÊ-re diffamé panant ,tqui- (ont
infamesaEt’tout ainfi’qu’on craint

le bruit commun fans occa’fion,
aufli cit-ce; fans malien Ïqu’on

craint les chofes , la crainte def-
:: qùellesdepend du credit , qu’on a

r (lône au bruit commun; De quoI,
C

: Q5; la mefmeïdctn’clne nuiiË:

f,

l

f point âla mort en nol’tre endroit."

z Nul deceux, quilablafment, ne
la el’pr’ouuee. Ainfic’ell; tenterité

’ de iugetde ce, qu’On ne [catit pas
Et celajà tout levantins ’fçaité’oni

T



                                                                     

in EP’JSÏERÆSv ne). a t r-
quiellçlddi’llrtbçaueoup d’hom;

rasades tourment»; dela: panure;
té,d’çs.plaimçs. dis (upplices, de .

l’ËqËuYeNguSiŒ ,fommtsen la .

puiITahcc claperions, quand..la :
mar; cil en la nolïre.A Dieu; c a I

sans... mappa-i; à.
flafla-«navrerez [empauma

V l ..,,,..V..,tHl ”” le!r ÇEPISTKLERxJKClII’I. î

.v-"
, thl’epifire, oit-tu; te- 2-
° à plainsde- la ’ mort; du :5

,4; , philolbphe. .Metromà .:
,étes:,,.eomme’Pileufl:ptu :
84 ideu viureplus lôg temps,-i’ay n;

trouue’â dire.tont,bon iugcmcnt, ;
lequel te manqueyen la feule aho-v ;
(ç, en laquelleil defaultà tous. ;
Plulieurs [ont .iufies entiers les j,
hommes, 8c ’enuers-Dieu-ïperfonj
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ne . Nous nous courroufl’ons tous
les iours contre l’ordonnanee’di-

nine.*Pourquoy, difons nous; ce-
lla y-cy a-il du: rani a demychç-
min? Pourquoy. cil-ce , que Dieu
neprend c’el’t autreeQel befoing

efl-il,que la vieilîelïc, ennuyeufe
8c â’luy,8c aux a-utres,luy (oit allô

geeeEt lequeldes.deux , ie te prie,
’iugesètu efire plus raifon nable ,ou

que tu obeifl’es à lanature, ou que
elle t’obeifl’e à toy a Quel int’enefi:

ry afil , combien ou feu aille toit,
puis qu’en toute façon il fer). faut

aller a Ce n’eli pas de viure, long

temps que nous: debuons nous
foncier,mais de viureafl’ez.Ç,ar 1;;
viure long têps,gill: enla’delïinee,

rô: le viure allez, enno-l’tre enten-
demëtî La vie efi longuetfi’elle cil;

pleine: Or cil elle pleine,fi l’aine

-. il -.:-;’;
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Pell: rendu fou bien propre , 8c

-transfere’ en foy la, puilfanee de
foymefme . Qi’aura-il feruy’ à

quelqu’vn d’auoir vefcu quatre- 0

vingts ans inutilement? Il n’a pas à

.vefcu , mais a elle long , 8c tar- Ï
dif en la vie: Il n’efl pas trefpaifé .
tard , mais longuement : Il n’a’pas

vvefcu , mais feulement a. elle qua- N
tre vingts ans ï: fi n’eft , que tu
veuilles dire ,’ qu’il ait vefcu ,"au

mefme liens que nous difons,que z
les arbresviuët. Œâd tu dis, qu’il .

a vefcu quatre-vingts ans , il im- f
porte,del2;auoir de’s quel tëpstu le

tien es pour mort.Maisla vie de ce
luy,qui ell mort en la fleur de fou
aage, ayant accompli tous les de-
uoirs d’vn bon citoyen,d’vn bon
amy, d’vn bon fils, a: qui n’a mâ-

que’ en aucune partie , cil: parfai-
&e,bië que l’aa ge foit imparfaiâ.
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le te prie , amy Lucilius, faifons,
que nofire vie,ainfi que les chofes.
plus pretieufes , aye plus de poix, I
que d’efiendue: Mefurons-la non.

Ë par le temps, mais par les aéti-
’ ons . Veux-tu fçauôir la diffe-

rence A, qu’il y a entre le ieune,

qui fel’t bien acquite des char-
ges de latvie , 8c qui cil monté
iufques au plus hault bien , qu’el-
le aye, Et CCll: autre , auquel beau-

l coup I d’annees font paffees de-
nant les yeux 2 L’vn vit après,
qu’il cil: mort , l’autre meurt a-

uant , qu’il ne meure . Loiions
donc , 8c mettons au nombre
des heureux celuy , qui aura bien
employé le peu de temps , qui
luy fera efcheu: Carl il a veu la
vraye lumiere: lln-’apoint ferui
feulement de nombre: ll’a eu Sc
vie, 8: vigueur : Quelque-fois il a

T iij
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ioüy du temps ferain 1’: quelque

fOis, ainli’qu’vn afire luifant , il a

efclaire’â trauers les nuages.P0ur

quoydemandeS-tu, combien il a
vefcuëll a ve’fcu,& fell: ellâcé iufv

ques à la polierite’ , 8c fefi donné

pour memoire , 8c pour exemple.
le ne refit feroy pourtant l’accef-
fiô de plulieurs annees : mais ’ie ne

penferay point, qu’il defaille rien
a-la vie heureu fe , pource que fon
efpace fait raccourcy . Carie ne
me fuis point attenduâ ce iour,
que l’efperance conuoiteufe me
promettoit le dernier: le n’en ay
regardé nul,que camme’ le demi;

er.Tout ainli. donc qu’vn homme
peut elire parfaié’t en la moindre

Î habitude du c’orps,ainli en la plus

Ipetite mefme du reps la vie peut
efire parfaié’te . L’aage, efi entre

les chofes efirangeres: ll’depend
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d’autruy, combien Ion g temps ie

foye, mais , combiende temps ie
[oye homme- deîhb’icn , ildepencl

de ’mo’y-imefm-e.Requi’er de moy,

que ieïne palîepOint vn aage in;
noble,ôc incognu g que i’emplo’ye

la vie,ôc non que ie’ coiire’par delï-z

lits .; Sçais-tu ,1 quel efi fou? plus

grand efpace! Viure iufques aila
figel’fe .’ cit paruenu’iu fques

a elle,a artaint latin-nô pas la plus;
.loingtaine , mais la plus grande.-
Qie’ cefiuy-la fer glorifie hardi;
ment , 8c rendeegra’ce aux Dieux,

a: parmy eux mette en compte à
foy , a: à la naturede quoy il a e-
fié.. A bonne raifon le mettra, il,
en compte . Car’ilrendra à la na-

ture vne meilleure vie , qu’il ne
l’aura receiie.- Il a lailfe’ au mon-

de le patron ,j G: exemplaire d’vn
homme de bien: Ila faié’c paroi:

T iiij



                                                                     

, apsara-n si) ne
R’r’squ cl ., 8c combien grand il ’e-i

fioit.,Tout ce,qu’il eufi peu faire
par cygapres ,eult relié, femblable
au palie ’nz-Car iufques ou: vou-
lons-nous viur’eaNOusauons’ dei;

iaiouy de la, icontemplation,,,êc
ctognoiflanceîde toutes chofes.
Nous fçauons,rcommentla pre.-
miercs 8: Éperimenden te nature
ordonne le monde: par quels de-
3re; elle. ennoye,,8c rappelle l’an-
neegçomrnent elle a enclôs,& ral-
lié les chofes’vagues,ôcsefpar fes,ôc

fell; faiâe la fin de foy-mefme.
Nous fçauons,de quel mouuemët
les allies cheminentzqu’il n’y, a riê

de fiable,que la terre , 8: que toua-
tes autres chofes courent 4 d’vne
continuelle viflcfl’c. Nous fçauôss

comment la Lune oultrepalfe le
. SoleilPdurq’uoy,ePtant plus tar-
- difue,elle laifl’c derrierefoy vn a-

; l L

:4

H
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. lire, qui alla courfe plus roide qu”
ellezcomment elle reçoitfà lumie
re,ou la pertzQelle caufe amene
la nuié’t, quelle,ramene le iour . Il

faultaller la , où lon verra de plus
prés toutes ’ces chofech m’ë vay,

di& le Sage, plus courageufemët.
pour l’efperâce,que i’ay,q le che-

min m’ell ouuert, qui me côduira
iufques au Throfne de mon’Dieu:
I’ay merité d’y efire receu , voire

&i’y ay elfe; I’ay enuoyé m6 ame

infques à luy,&luy m’a ennoyé la

. fienne.MaisPrefuppofe,que ie fe-
ray du tout efieint , 8c qu’apres la

mort rien ne relie plus de l’hom-

;- me: Tout aulli grand courage ay-
, ie de partir, bien que ie ne doibue
à arriueren aucü lieu. C’efi tour vn

de n’auoir pas vefCu autant,qu’on

A. peut viure . Vn liure de peu de
feuillets ne une pas d’ellreloiiaj ’



                                                                     

-»« xrrsrnns DE Il
l! pble,& Vtile.* Péfes tu,qu’ilyaye ;

s quelqu’vn , li delireuxt de viure,
qui aimait mieux ,qu’on luy cou»
pali la telÏe fur l’efchafi’aut, que t

fur le degré a Nous ne pallbns pas j:
l’vn l’autre de plus grand efpace, j

que cela . La mort marche ’parmy Î

’ tous : Celluy , qui tue, fuit le tué. .
C’ell peu de chofe ce , de quoy Ë

nous nous embefoignons tant. I
Car que te fert-il d’euiter quelque p

tempsce,àquoyilfaulttouliours V
venir tofl,ou tard? ADieu. ..

Q4915 virulent é: hommes, 5’94 non Z

4x Siecle, thu’e les pecheîon: .

Ienrpunition en eux-mefmes.

’E-pis’rRE» xcvn’r.
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’ V te trompes, amy Lu-
cilius , li tu attribues. à
nollîre fiecle la luxure,

8c mefpris des bonnes
meurs, 8c autres vices, dont. cha-
eun le defcharge fur le temps: Ils
font és:hommes,&non ésïlaifons.
Il ne f’ell pôintveu d’aage exempt L

de crimeszfit fi tu veux eliimcr la v
licence de chacun liecle, i’ay hô-

te dele dire, On n’a iamais plus
ouuertement ellé vitieux, qu’en

la pre fence de Catô’. croiroit,
4 que l’argent eul’t trouué entrée en u

Ce iugement , où Clodius .qelloit
icoulpable d’adultere, cômis auec z

la femme de Cefar,ayantviolé la
même du ficrifice, qu’ô dié’t e-"

Rrefaiâ’ pour le peuplas: duquel
on chaffe tellemét les’hômes, que -

les peintures mefmesdesanimaux
malles y fôt conneries 28:» aichas?
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, IEPISTRES DE
Et toutefois leiugemét fut véda
à beauxdeniers côptans,ôc, qui cil;

encore plus fale, que ce trafic, le
maquerellage, ,8: prol’titution
principales Dames fut exigé pour
filaire: Il y auoit moins de mal

p au crime, qu’en la relaxance.L’ac-:

cufé d’adultere affigna , 8: diuifa

les-adulteres,& ne fut pas plufioll
al’feute’ d’ei’tre abfouls, qu’il n’eull:

rendu les iuges autant coulpables
mu, que luy. f * * Cuides-tu, qu’il y

puil’fe auoit rien de plus corrôpu,

que les meurs de ce temps la, au-
; quel le vice n’a peu citre chaflé ny

des ehbfes literees, ny des inge-
mens Banquel le coulpable com-
mifl des crimes beaucoup plus
graus,par le’commandement des
Inges,que n’el’toiët ceux dont il e-

floit acculé par a partie. La quel
ilion efioit, liquelqu’vn pouuoir
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ellre affeuré de fa vie,ayant com-3 n
mis adultere: Il apparut, qu’il ne
le pbuuoit el’tre un. adultere,
Cela el’t aduenu parmy Pompee V

&Cefar, Cicéron , 8c Caton. Ce
Caton,dy-.ie pendant le ma gifirat
duquel le peuple n’ofoit pas feu-
lem ent demander les ieuxfloraux
efquelson voyou les’fémes nues.

IFIl ne fault pomt dOnc,que tu
croyes,qu’en ce temps-cy feule-
ment on permette beaucoup à la
defbauche,&peuâ la Loy . Car
laiicunefl’e d’auiourd’huyefi beau

coup plus modelle ,l que n’el’toit

celle de ce temps la, quand l’ac-
cufé nioit l’adultere deuât les In-

i ges,& les iuges le con fell’oient de-
. nant l’accufé: Quand le prix du
p logement efloit vn maquerelage:
J (hand Clodius, fauoriférpour les

mefmes crimes, dont il efioit ac-

z



                                                                     

a en s T R n s plus.
en fé , efioit le contretier , a: En;
tremeteur des voluptez de fes in.
ges . (mi croiroit cecyt plufi;
leurs adulteres ont faiét .abfoul-
dre celu y, qui n’efioit aÇCufé,que

d’vn tout ’lèul. Tout temps a por-

té des Clodies, Et tout temps’ne

portera pas des Catôs. Nous nous
adonnonsfacilement aux chofes
vitieufes: car il ne nousy manque
ny chef,- ny compaignon,8c, fans
chef, 8c compaignon, la. chofe
procede affez d’elle. mefme . Le
qchemin n’efl: pas feulement pen-

chant anxvvices , mais - precipi q-
teux,&,(qui faiét, que plulieur’s

[oient incorrigibles ), les faultes,
se vices de tous les autres arts
font honte, 8: dommageà l’artiç

fan quia failli, mais lesvvices de
lavie plaifent. Vn pilote ne fe re-
.iouill: pas de veoirfon’na’uirc ré-L
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nerfé,nyvn’medecin de veoir en-

terrer. fonmalad e, ny vn aduocat’
de veoir perdre la caufe à la par-
tic: mais l’on propre crime cil a
chacunagreable. L’vn f e reiouira
de l’adultere, auquel il aura eflé
induit par? la feule difficultéiL’au.

tre fe «rciouira du larrecin , 8c le
crime ne luy deplaira’pasplullofl,
que la fortune du crime. Cela viét
d’vnemauuaife coufiume. Car, à,

fin que tu z (caches , que le fenti-
ment du bien demeure encore
aux ames gallecs , 8c .perdu’és , 8c

qu’elles n’ignorét pas tant ce , qui

cit honnelle, Côme elles n’en font

point de compte, chacun diflimu-
le le vice,8c quand mefme’lila bië ’

a ’ fuccedé,on en veult le fruiét, ô: I

nô le bru-it..Mais vnebône’confci
ence veultellre vcu’e’,8c regardee:

la mefchanccté craint mefme les
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s cachettes. Acaufe dequoy Epicu-Â

rus difoit gentiment,qu’vn hom;
me coulpablc peut bien trouuer
lieu, où fer cacher, mais non pas
oùil fe puil’fefier d’Cfil’C bien ca-

ché.Il efiainli,la mefchâcete’peue

bien trouuer lieu de feu’reté mais

non pasd’alfeurance: Et,ft cela efi
bien entendu,il me -fèmble, qu’il

ne repugne point à nollzre. Secte,
pource que la premiere , 6c. plus

t grande peine, que puillènt fouf-
frir ceux, qui ont failly, efi d’aa
noir failly, 6c n’y a point de mef-

chance-té, qui demeure impunie,
encore que la fortune la counre,
la defende, 8c l’honnore , pource
que la punition du mal eft au mal
mefme..Mais neantmoins les au-
tres peines fècondes tormentent,
a: affligent les delinquans , pOur
les tenir ronflants en crainte , 8c

dcfiance:
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Pourquoy ell- ce,que i’ofiera’y-ce’

tormentâ la malice? Pourquoy!
ne la-lairray-ic touinurscn doué
bte,& en fufpens 1’ le [iris hié d’adé

’uis, que nous ne foyons pasde
l’opinion d’Epicurus en ce ,qu’il

di&,que rien n’efi me: de nature,
a: qu’il fault cuiter de mal faire,

pource que la crainte accompai.
gne ordinairemét celuy, qui faiéi:

mal: maisaufli debuonspnous luy
accorder, que la con fcience cible

l flea-u , des malfaiâeurs , pource I
. qu’elle ef’t batue,6c fouetee d’vne

y perpetuellc follicitudc , &qu’elle
a ne le peul: fier aux oflages, a: refd
1 pondans de n feureté.Car.ce mef-
i me argument d’Epicurusmôfire ,

. que de nature nous abhorrons la
u melbhâçetéxl’autât que la crainte

y l’accompaignc mefme parmylcs
; chofes affeurees. La fortune Ideli:

V



                                                                     

h sursaturais DE-
urep’lufieurs malfaié’teurs de la peï

nqe,ma.isdela- crainte , pource que
l’horreur de la chofe, que nature

r condamne: ,. .de’m.e ’toufioursi
nnprimee- en ’ nullité menioire’.’

, Parlainli ceux, qui fe cachent, ne
le peuuent-iamais alfeurer. d.’ une

bien cachez,.pource queLla con-4
fcience’les dcfcele,’ 8c les produit

â.eux-mefm es:Etpuis c’eli le pro-

pre des coulpables de trembler. Il
iroit mal pour nous,fi.les iugemés.
naturels 8c la crainte, qui fuccede’

e en lieu de peine,netourmëtOie les
,ma’lfaié’ceurs, d’autant que foune:

ils fe tannent de la Loy,ôc des lu-

ges. ADieu. Â i ’
, r.4

Confilation’àsMarflIlM graduoit cr 3
i du fin filæc’rtcore petit Ü de la v-

l

modemnon qu’ilfimlt garder, en

regrettant fis amis, ’. .- ;
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N wErrata): c. ’i’

Et’ay ennoyé la lettre,

i’cfcriuoy âMarul-
lus, apres-qn’il eut pet-l

du fou petitfilz, 8: que.
le bruit elloit, qù’ilportoit trelÏ-

- p impatiammentcefie perte: En la...
quelle ie n’ay pas fniuy la façon ’

accoullnmee,’ n’ayant pas e n opi-

nion, qu’il leqfalull traiter f1 doul-

cement, ains qu’il auoit befoing
d’el’tre rudoyé plnl’toll:,qne con-s

folé. Car il fault.bien- vn peu ce-
1” der â vn homme affligé, quand il

. foulfre mal patiemment vne grâ-
de playe, encore tonte frefche,
qu’il fe foule, ouplnl’toll qu’il" fe

à deliure,8c defcharge du fais de la
r douleur, Mais ceux, qui ont fait
n un, 8c commevn pris-fait de

vertu,
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leurer, il les fault chafiier tout

fur l’heure,&leur apprendre,qu’il

ya du vicc,&c de la forife à ver-
fer des larmes: Au un qu’ils peu-
fent- efire confolez ,qu’ils fe (être

tent blafmez . Portes-tu li impa;
tiemment- la mort de ton fils!
Et que ferois-tu , fitu auois per-

’ du vn amy? Ton fils cil: morts
ellant encore petit enfant) 8::

.d’vne incertaine efperance : Ce
n’ell que la perte. de fort peu de

temps . Pourqnoy recherchons
neus les occalions démons dou-
loir iniufleme’nt de la fortune,
comme (i elle n’en donne pas
fouuent d’afl’ez infies è A la ve-

rité tu me femblois auoit allitz
de cueur contre les maux mef-

M mes , qui font folides, 8c veri-
tables , a: non feulement cor)-

’tre les vmbres, 86 fantofmes de
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maux , defquelsleshommes font
tormentez à canfe de l’amour,

qui en: la plus-grandeplaye de
toutes. Si tu auois perdu ton a-
my , encore fauldroitsil, que tu-
miflès peine de te relioui’r plof--

tofi,pour en auoit en la ioui’llin-
ce,quede te côtriller pour l’auoir

perdn.Mais, tout au rebours, les
bômes pour la pluf part ne met-ç

tent pas en compte .les plaifirs,
qu’ils ont iouys . La douleur a
cela de manuais entre autres cho-
IÎes. ,qn’clle n’cl’t pas. feulement

vaine, 8c fuperfln’e’ , mais enco-

re ingrate: Et quoy donc a Le
temps , pendent lequel tu as en
.l’accointanee d’vn tel amy, fe-

ra-il du tout perduîTant d’anne-
es, vne li eliroite conionétion , se
conformité de vie , a: de profef-
ilion,.ont.elles deli peu profité!

i -V iij
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x Enfenelis tu l’amitié anecl’amy!

t Et t à caufe’dequoy te falches-tu
del’anoir perdu , f’il ne te profite

de rien de .l’auoir en. Croy-moy,

la plus grandepartie de ceux,
que nous auons-aimez,encore que
la fortune nous les aye oliez a, de-
meurcauec nous. Le temps, qui
ellpa’lfé,eli noflre,8c rien n’ell en

’ lieu plus affeuré pour nous, que

ce,qui a cité. Nousfommes toute-
fois ingrats enuers le paffé pour
l’cfperance de l’aduenir,comrne f1

’ le futur, au moinsfilnous adui-
ent, ne pa’ffoit’pas luy-mefme in- v Il

continent . Celuy donne fort peu
de terme âla fruition de toutes
chofes , qui nefefiouill: , que des
prefentes.’Le’s futures , 8c pafi’ecs

doibuent anfliedonner du con-
tentement,celles.lâ par l’attente,

celles-cy parla founenanceJl eli
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vray-,que les vnesa’fqn’tien branflc,

et incertitude, les autres ne peu;
uentqaas’n’auoireflé. Cache be-

fiife dônc albes: d’abandonner
ce,qui en le plus certain? Conten-
tons- nousdes chofes; que nous a-
uons gouliees, actines, au’moins
li meus netlestirio’ns aucc vne a-
.mépercee v, 86 quitteietai’t par ..vn

colié- ce, qu’elléteceuoiipar l’au-

tre .. Combien y ail d’exemples
de Ceux,qui ont enterré leurs en;
.fans,rfà’ns auoiniettéivne’fenle’lar-

me à thni ,LapréSfles auoit misen
hammam .fqntîdeficetnefrne pas
allez :en ’l’aifemblee du Senat , où

-»fe. fourmis à :faiiequelqne au-
tre chofe. ou pour le public, . ou
point leur particulier i? En quoy
ilsrmenfembl’ent rancir faiét ce,
qu’ilsidebuoient .I car en premier
lieu C’efizvne fotife de fe plain:

v iii’j
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du: , quandrpoun- cela ont n’ad-
uance rien . Aprés ilc’llîiniuih

de fe douloir de ce ,qui ’efi’furè

nenn à vu, 8c relie à venir tirons
les antres z oultre que c’ell: vne
complainte vaine , ôteridicule;
quand iln’y a gueres à dire cm»
tte l’el’tat, de celuy qui eûtes-

ngtté 8c de celuy-qui regrette.
Par. ainli nous debuons d’autant
plus auoit de patience, que nous
fommcs Certains de fuyure bien
toit ceux, 5 que nous eliimons
perdus . Regarde, de quelle vi;-
afieffe’le temps fenfuit . Confi-
.dere ,.,c0mbien cil: courte "celle
vcarriere , en laquelle nems Cott-
;rons li legeremcnt .. lette l’œil
FILE Icel’te alfemblce du genre hu-

tmain , qui chemine tente..vers
fivne fin , difiingnee par bien pe-
-titsinterualles,où mefmeils fem-

..- IV :1 si.
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bleus elireplus grands . Celuy,
que tu penfes elire perdu, eli feu-
lementpallë deuât quelleplus
grade foliey a-il, que d’élire mar

ry,de quoy quelqu’vn aura le pre

mier parfourni le mefme che-
min,qu’ilfault,que ceux , qni’dee

meurent derrierenchenentà leur
tout! Qui elbce, qui peut pleurer
pour l’euenement, qu’il n’a pas in ’

Îgnor’e debuoiraduenir èEt Fil n’a

pas péfe’,ïque l’homme deuil mou-

rir , il feli impofé à foy-mefme-
(Lili pleure pour cefie occalion,
pleure pour vne chofe , qu’il a bié

fçeu ne pouuoir non ellre faiâe».
(Lui fe plaint ,de quoy quelqu’vn
foit mort , fe plaint , de quoy il e-
floit hOmme . Nous femmes tous
obligez àvn- mefme marché. A
quiconque. il cil aduenu de nai-
lire , il relie de mourir . Il y a
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bien. "quelque difi’erenceJ entré

nous pour les interualles; ,: mais
nous ”fommes pareils en l’ilfu’e’i

Etlpnis tout ce ’, qui. cil: feutre
le premier , «Selle dernier iour,
cil variable , 8c incertain; Iln’y

a rien, qui ne foi: trompeur,
8C-ftr.yard , 8c plusmuable , que
tonte tempelie z. Toutes ’chofœ

L font agitecs ,- 8e ponlfees, 86 paf-:-
’ fent bienfoudain d’vn contraio.

relenÎl’autrc , .quandiflà fortui-
ne’loq-com’ma’nde ,8; feu ï vne :li

grande..mellee ,..2&.; ne’mn’ément

de chofes humaines,il’n’y a rien
d’allé tiré â.petfonne, qu e la mort:

Et.,t0utefois: tous. feiplaignent
de Jar-chofe ,. enilaquelle nul n’ell

iamais. trompé. zMais , diras-tu,
,c’el’tvn ieune enfant,quirel’t mon:

le n’ay que fairedete dire pbur
;cnçore,qu’il cit en meilleure con:

l
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dition ,que celuy , qui el’t en viei
mais comparons les auec le vieila.
lard,de Combien peu furmonte il
l’enfant fPropofe toy celie vafie
profondité du temps , ô: embraf-
fe-la tout enfemble, 8c puis com-
pare ce que neusappellonsl’aage,
d’hommeàeeiie infinité ,’ tu ver-

ras , combié t’el’t peu de’chofe ce;

que nous fOuhaitons , 8c que nous
efiendons antât,que nousponnôs.
Deduifons encore de cela,ce.,jqu’ë

emportent les larmes , les .follici-
rudes, la mort mefme , deliree aw-
uant qu’elle ne vienne , lesmalaa
dies , la crainte , les inutiles ’an-.
nees de l’enfance , 8c del’exrre-

me vieilleli’e, les labeurs, les ha-
zars , ’8è au bout de tout cela le

dormir , qui tient la moytié de
nolire vie,’tu entendras, quemel;
me en la plus" longue vie la mov

l
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indre partietell celle , que nous
vinons . Mais oultre cela qui
t’accordera iamais, que celu y ne
[oit plus beureux,qni cil bien toit i
de retour au lieu,où il fe doibt ’
touliours tenir,& qui cil arriué au ’
logis,dcu’a’t.el’tre lalfe’ du chemin! z

Certes la vie n’elt ny bien , ny :
mal, mais feulement le lieu du :
mal, 8c du bien . Ainliceluy , qui :
efl mort,n’a rien perdu,qne leietîl:

’ du dé, qui encore plus ordinaire- :

ment (liât mal. Il a peu reiifcir .
prudét,& modeliez Il apeu foubs .3
ta charge el’lre reformé en mieux, ç

mais,ce qui a plus grande apparé- m
ce,ila peu aulli dire femblable à s
la plus-part ”. Regarde l’in foléce, :1

a: corruption de la ieunefl’e de ce :
temps, il te fera manifelle, qu’il y :
auoit plus d’occalion de craindre, z
que d’Efpcrer . Tu ne doibs pas
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. déc appeller de .loing les ca’nfes

. de la douleur, ny par t6 indigna-
r tien faire vn amas de legers incô-
ueniês. Ie ne t’exhorte pas de t’efi-

a forcer , a: lnitter a l’encontre: Ie
;. n’ay pas fi peu d’opinion de toy,

z: que ie penfe , que tu ayes befoing
r de toute ta vertu contre li petits

accidens,que ceux-1a . Car ce n’cfi ’

pas proprement vne douleur: ce
. n’efl qu’vne (impie demangefon:

Tu la fais toy-mefme douleur . ’
j Sans doubteceluy dône’vn grâd

. tefmoignage d’auoir beaucoup,
:’ profitéenl’efiude de fagelfe, qui

t peut d’vn courage ferme,& allèn-
ré trouuera’. dire fait filz , encore

mieux cogneu de fa norrice , que
de fon pere.Ft quoy donc? Te cô-
feilleray-ie d’auoir vn cœur dur,

et inflexible? Voudray-ie que tu -
portes la telle leueea l’enterr et
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ment de ton filz, a: que ton cueur
n’en foit pas feulement tant foie
peu ferré è Non : ce n’eli pas mon

intentiô.C’el’t.inhumanité,& non

vertu de regarder d’vn œil tout
pareil les funeraillesdes liés,qu’on

auôit accoullumé de les regarder
. â eux-mefmes .Ie ne defcn point

les chofes, fur’lefqnelles nous n’a-

uôs point de loy.Les larmes coui-
lent à ceux-mefmes , qui f’elfor-

t cent de les retenir ,’Et,en les ver-

fant, on fallegerpermettons leur
donc de tumber, maisne leur cô-
mandons pas . Œelles coulent,
autant que laipaflion les p0ulfera,
&non autant que . l’imitationle
requerra . N’adionflons rien à
nollre trillelfe, aine l’augmentôs
point par l’exempled’autruy.L’o-

fientation de ladouleur requiert
plus vdernous,’que la’d ouleur mef-0

x



                                                                     

1. A remenant: et: A. me
metGombien fen trouuera-iLtqni ’
[oient trilles â’par foy? Chacun fe

lamente plusfort, quandil penfer
el’tre entendu, &,fe taifant quand
il cil: feu], reueillc fes plenrs,f’ilvy
furuiét quelqu’vnzLorsnons nous.

dechirôs les cheuenx,&nons bat-
tons la telle, chofe qui pouuoir e-ï
lire faiéte plus librement, quand
pet fonne n’y affilioit: Acefle heu-

re-lâ, en nous veautrans: emmy
le liât, nous.appellons,ôc fouhai-
tons la mort, Et , tout aufliitofl:
qu’il n’y a plus de .Speftateur,no«

lire douleur fappaife. Nous au’ôs
en cecy leïmefme vice,qn’envtou-

tes antres chofes, de nous former
à l’exëple derla plus grade partie,

8c ne regarder pas ce, qui fe doibt.
faire, mais ce, qui a accouflumé
d’eflre faiël: . Nous quitous la na-

turc,8c nous donnons au
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t lequel,n’eflât iamaisbon autheur

d’aucune chofe cil en Icelie-cy,
I comme en toutes. autres, tref-in-

confiant,& mnable.Voit-il quel-
qu’vn courageux en fou aflliâiôî

Il l’appelle impie, &brntal . Le
voit-il,qu’il fe lailfe allerâ fa paf; « i

fion? Il le nommemol, &effemiJ I
né. Cell: donc â’la raifon qu’il ’

fault rapporter toutes chofes r
maisil n’ell rien plus for, que de

h chercher reputatiô par fa trillef-
fe, 8c par feslarmes, De-fqnelles
il y adeuxefpeccs, Les vues tum-
beut auec vne certaine modellie
permife â,l’homme (age ’, 8c les

autres par force, Car quand preu;
mierement la facheufe nouuelle
de la mort de ’quelqu’vn de noz

amis vient à, nous frapper l’ame,

quand nous voyons, que le corps i
l l doibt ailer d’entre nos bras foubz

’ ’ * terre,
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terre , vne necellité naturelle ef-
preint nos larm es,ôc- l’efprit,ponl
fé, 8c fecoué par le coup de la don

leur,elbranle les yeux,côme tout
le relie du corps , &chalfe dehors .
celle humeur,qui leur cil voiline. A
Ainft par celle contulion ,t les lar. e
mes tumbent malgré nous.Il y en
a d’autres ,"a’ux quelles nous-mell

mes donnons l’ilfne.,qnand nous
retafions la mem oire de cenx,que
nous auôs perduszfit y aie ne fçay V
quoy. de doux en celle trillefl’e:

Quand nous nous reprefentons
leurs agreables propos,lcur amia-
ble conuerfation , leur oflicienf’e
amitié , alors nos yeux fe relafJ-
chent,comme de ioyc. NOus foin
mes flatez par celles-cy, se fom-
mesvaincus,& rudoyez par les au
tres.ll ne fault point doncïou lalï
cher,ou contenir les larmes pour

ê’ X’
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le refpeét de ceux,qui fôt au tout
de’nouszlîlles ne cefl’ent , ny cou-

i leur iamais deplus mannaife gra-
- ce,qne quandon leur faié’t force.

Laifl’ons leslaller leur route : Sou-
uëtle Sage les à lailfe’ couler, fans

faire tortâ. fou anthorité, anec v-
ne grande modération, qu’il ne ’-

lenr maquait ny, humanité,ny di- v
gnité. Il nÎel-ipas inconuenient à
d’obeïr à la nature , a: garder ce,
qui cil de la bien feâce.I’en ay veu

aucuns, quiportoient vn vifage «
plein d’allèurance , 8c de maiefle’

aux funer’ailles de leurs plus pro- ;-

ches,a traners lequel refplédiffoit
vne lnmiered’amour, 8: de picté,

Banc fe voyoit rië en cux,que ce,
qu’il failloit donner a vne legiti-
me pallié. Il y a quelque bien-fe-
anee 8: quelque mefure à fe dou-
loir,laquelle.il fault garder par le ;
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’ moyen de la fagelfez8c comme en

» toutes autres chofes,aulli aux lar-
e mes y a-il vn,alfez. Les m’al-adniz

fez feedeibordët en leur douleur, v
comme en leurs ioyes . Supporte
patiemment la necellité : Car que
t’ell-il aduenu d’incroyable , ou

de nouueauëA chafquefoisque tu
penferas, qu’il elloit enfant, pen -
fe aulii,qu’il elloir homme,auquel

on n’a rien promis de certain , 8:
que la fortune .n’efi obligee de.
conduire infques à la vieillelfe.
Elle le laifl’e , où bon luy femble’.

An demeurant parle fouuent de
’ luy,honore fa memoire, tant que

tu pourras,laquelle renicndra fou
ucnt vers toy,li elle y renient fans
amertume . Car nul ne conuerfe
volnntiers non feulement auto.
la trilielle ,mais n’y auec les tri-
lles.Si tu. as pris plaifir’â quelques

X ij
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mots , ou a quelques ieux de fou
enfance,ramentoy les fouuent, ô:
affeure franchement , qu’il- efioit
pour latisfaire aux efperâces, que
ton affeé’tion paternelle auoit c6:-

ceijiesude luy . C’efl: aéte de cueur

inhumain d’oublier les liens , ô:
enterrer leur mémoire auec leur
corpszpleurerdefmefnrément,8c V
n’ë parler iamaisplus.Les oilèaux

8L les’belles aiment ainfi leurs pe-
tis d’vn amour violent , 8c force-

’ né: mais’il Fellaint aulli tofi,qu’el r ”

les les ont perdus . Cela ne lier
pas bienâivn homme . Œil en
aye donc vne continuelle Inc-
moire, 8c qu’il mette fin à fcs lar-

mes .Or cela ne puif-ie en aucu-
ne façon approuner, que dit Me-

V trodorus , qu’ily a en la triflclfe,

quelque mellange , &Aalliage de
volupté,laquelle il faut tacher de
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prendre,en telle occalion:I’ay mis

iey fes propres motz: me tenant
bien alfeuré du iugement, que tu
en fairas.Car qu’y peut il auoir de’

plus meli’eant,que de chercher du
plaifir parmyles regretz 8: les lar-.
mes, où plnlloll par le moyen des
regretz 8c deslarmesllît teutefois
ce font ces gens lazqui nous accu-
fent d’efire trop feueres,& rigou-
rcux,en ce que nous difôs ou qu’il

ne fault point du tout , receuoir
de douleur en l’ame, on qu’il la
faut incontinât chafl’er. Et lequel

cil plus cftrange 8c inhumain , on
de ne fentir point de defplaiftr
pour la perte d’vn amy , ou de
chercher le plailir dans le defplai-
fir mefme 2 Nous difons qu’aprés

que ce premier bouillon de lar.-
mes, aura ietté fon efcume il ne
fe fault poinâ abandôner 8: let-
’ ’ . ’ ’ N A X iij
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ter en proie’â la douleur: Eux, ils
difent, qu’il faut lauourer la volti-ï

pré dans la,douleur.Ainli, appaife
t’on les petits enfans auec des pô-
mes: ainli leur verfe t’ô du lait dâs

les yeux pour adoucirôc arrelier
leurs larmes . Ils ne fe veulent pas
priuer de plaiftr,lorsmefmesqn’ils
voyët trefpallèr leurs amis, a: en-

terrer leurs enfans: ains veulent
que la propre douleur les chatou-
ille: Il y a, dit il, quelque volupte
attacheeâ la triflelfe , Il nous le-
roit permis de dire cela non pasa
eux: Car puis qu’ils tiennent que
la feule volupté cil bien , 8c la
douleur mal, quelle alliance y
penlt il anoir entre le bien se le
mal a Mais pofons le cas qu’il fait
ainfi,& qu’en tallonnât la douleur

on y’ trenne quelque chofe de vo-

luptueux.Il ya des remedes qui

"-5
id
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. font propres 8c falutairesâ certai-
nes parties du corps qu’il ne feroit
pas homélie d’appliquer aux autres

N’ont ils point de hôte de gnerir

le regret par la volnpte? Il fault .
pan fer celle playe,plus feueremét

que cela . CCnfole toy plnllzot en
ce que le fentimét du mal ne par-
uiét pointa celuy,qui ef’t trefpaf-

fe.Ou fil y paruient,il n’ell point
tte fpafl’e’ . Rié n’oii’ence celuy qui

n’el’t plus.Il vit f1 quelque chofe v

l’ofl’ence.Pourquoy le pleures tu? ’

Ou pource qu’il n’cll plus rien, ou

pour ce qu’il efi encore quelque ,
chofe? Or n’eliant plus rien, ilell:

excnt de tout tourment:Car quel
fentiment y. peutil auoit du rien?
8c f’il el’t encore quelque chofe

moins il ell.’ à plaindreCarila ef-

chappé la plus grande incommo-
dité qu’oncraingne en la mort

’ r] " X iiii
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qui cil de n’ellre plus. Difons par; .

,reillement cecy aux pe’rfonnes,
qui regqettent "ceux qui ont efié
remportes furlenrspremieres an-

. nees: Situ’ compares la briefueté

de nollre aage ace grand vniners, r a
les vieux 8c les ieunes fommes
tous égaux. Car les vns 8: les au-
tres tenons moins decelle infinité
dc-temps,quece qnife pentima-
giner elire le plus petit,d’antant

1 que ce qui cil: le plus petit,el’c en-

core quelque partie: Le reps que
l’homme peut viure, 8c rien,ell’.

prefque tout vn. Il n’efl eflandu,
que parnol’tre beflife: Ie t’ay ef-

crit ces chofes non pas, que i’aye

penfé que tu enfles befoin de re-
ceuoir de moy des remedes f1
tardifs. Car ie fuis bien certain
que tu t’es dira toy mefme, tout
ce que tu peux lire dans mailer:
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tre , mais i’ay voulu te chafiier,
pour ce peu mefme de temps,au-
quel tu t’es efgaré 8c reculé de

toy,& t’cxhorter, de te monflrer
pour l’adncnir plus courageux ..
Contre la fortune, 8c de regar-
der tons ces traits non comme
fils pouuoient,mais comme f’ils L
te deuoient frapper. A Dieu.

De la vanité (à [afanaf de ceux qui

* baflijfintdc [onSchfleing (â qui
condefcendent àjô’zîflrirq des tour.-

mens pour allonger car me.

Brisants: crr.’

r: .HACŒE iour, archa-
::. que heure nousmonllre,
I , côbien c’ell peu de cho-.
r, fe,où plulloll’rië que de ’
i; nous, &,nousaduertifl’ant de no-
ç: lire fragilité par quelque prenne
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toute nouuelle , nous confiraint
de diucrtir nos penfees aux cho-,

q fes eternelles , 8: de regarder vers
la mort.Ie te diray, que veult dire
ce commencement. Tu cognoif-n
fois Senecion Cornelins , Chena-
lier Romain’, homme fplendide,
86 officienxâ fes amis. Tu fçais,

. qu’il felloit aduancé d’vn fort

petit commencemét, 8c que mef-
huy la courfe luy el’toit aifce,&
coulanteâ toutes chofes . Car la
dignité croill bien plus aifément,
qu’elle ne commence,& la richef-
fr, qui f’efclofl nouuellement , a:
qui tient encore d’vn’ bout âla

panureté , cil fort tardiu e175. venir.

Or ce Senecion tendoit fert aux
richelfes: En quoy il elloit aidé de

deux chofes , qui y font merueil-
leufeument propres , à fçauoir la
fcienced’acquerir, Gade garder.
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defqu elles l’vnc fufliroit pour fai-

re vn bôme riche . (Tell homme- I
cyzquilel’toit fort fobre,8c frugal,

8c non moins foigneux de [à fan-
te’, que de (on bien,m’ayant felonj

fa coufiume vifité le matin, 8c de-
meure tout le relie du iOur auec
vn lien amy, qui clioit malade à
mort, après tout écla. faiâ fort
bonne chcre à (on foùpper, fut
furpris d’vne efpece de maladie

foubdaine, 8: precipitante, qui
luy ferra de telle façon la gor-
ge, qu’à peine peuuil tirer hors
le dernier foufpir . En fin, peul
d’heures après aùoir faié’c tous a-

é’ces d’homme fort filin, 86vi-

goreux,il deceda . Celuy qui re-* ’
muoit des threfors par mer , a:
par terre, 8: qui, pour ne laiflèr
autunc façon de gain, qu’il n’eul’c

cfprquucc tenoit encore àfermc

Il

.1
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le reuenu du public , cil emporté
fur le plus beau train de fes [uc-
cês,8c fur l’ardeurde la. courfe de

fa pro (petite. Or V
Ente à refit heure 5 Meliêee de: pai-

eriers,plan»te de; vignes par ordre.

(me c’ell,vne grade [mile de dif- i
p’ofer defcn aage,â nous, qui n’a-

uons pas vn. panure lendemain à
noflre commandement! (Lue la

;. vanité el’c grande de ceux, qui en-

trent en longues efperances l l’a-
- cheteray, i’edifieray,ie prefleray,

je demandemy, i’auray des char-
ges honorables ,1 après ie mettray
en repos ma vieillefle lalTe,.8c rê-

plie . Croy moy, toures chofes
font doubteufes à ceux mefmes,

ui (ont les plus heureux . Nul ne
2e doibt rien promettre de l’ad-

uenir, veu que ce, que nous re-
nons,nous efchappe fouuent des
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mains , 8c de l’heure mefme , que

nous preflons , le bazard en rient
vne partie . Le temps roule bien
d’vne certaine ordonnance , mais
elle nous efl: cachee . Et de quoy
me fert-il,que ce, qui m’el’c in cer-

l tain, foi: certain à la nature? Pen-
dët que nous entreprenôs delôgs

voyages,q nous propofons de ne
retdurner de long tëps chez nous
que nous allonsâ la guerre , 8c en
imaginés de tardiues recompen-
(es,des grades,& aduancemens en
honneurs , lamort nous tient la
corde au col , * à laquelle pour-
tant nous nepenfons iamais , que
felon que nous en voyons des
exemples en autruy , lefquelz ne
demeurent en tirelire memoire ,
qu’autant , que nous auons l’œil

deffus . (gi y a il neantmoins de
plusridicule,’que de penfer plus
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vne fois, que l’autre,â vne chofe,

qui peut aduenir à chaque mo-g
ment.Nous auons bien vne borne l
fiable, 8c certaine, mais nul ne!

Î peut fçauoir , combien elle foitq
pres, ou, loin de foy.Formonsli
donc ainli nolëre ame , comme li ï:

toufiours nous ellions au terme :
de la rendre. Ne dilayons point,
tirôs chacun iour noflre vie hors z:
ligne, à: que la mire reuienne à la :1

reccpte. Le plus grand vice, qui à
foit en elle, cil, dequoylelle efi r:
toufiours imparfaiâe,8c que quel r:
que partie d’elle cil: ordinairemêt :

remife,&differee. Celuy n’a nul
befoing de temps, qui au bout de :
chacû iour aura priscôgé de favie.

Or de celle indigêce de reps vient
ânaiflre lacrainte Gale defir du
futur, qui nous mine l’efprit. Car
il n’ya point de condition plus
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miferable , que de ceux, qui font
en dOubte devce , qu’ils doiuent
deuenira L’ame dl agitee d’vne

frayeur, qui n’a point de fin ,
laquelle penfe , combien c’elt,
6c que c’eli, quiluy relie: Com-
ment donc leuiteronsanous celle .
tempelle? En vne feule façon , à
fçauoir finofire vie n’el’t point

trop aduantageufe, 8c fi elle efi:
toute recueillie en foymefme.
Car indubitablement celuy de-
pendra de l’aduenir ,’ à quile

prefent ne [emblera debuoir e-.
lire . pour rien compté : mais
quand ie me fuis rendu. ce, que
’ie me doy ,: quand vne ame
bien efiablie (tait, qu’il n’y a
rien à dire entre vn iour,8c vn fie-
’cle, elle regarde à lors , comme

-- d’en hault , toutes les liournees, ’

a: fuccez,qui doiuent venir vapresj
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elle,ôc le rit de la fuite, 86’ con:

tinuation des annees: * Ainfi,amy
Lucilius, halle toy de viure , 8c
penfe, qu’autant de iours [ont au-

tant de; vies. Celuy, qui (e fera
compofé en celle façon ,qui au
bourde chaque iour cuidera auoit. ’
acheué (a vie, viura auec toute. Ï
feureté,8c nonchalance des choa-

l fe’shumainesu Car quel trouble
t’apportera la varieté, 8: incon-
fiance des accidens, li tu esafleu-
ré parmy les chofes nô. affeurces?
L’vl’ure du temps plus prochain

perili à ceux, qui viuent en flât-
rance, &Xfuruient celle, qui, e à:
trel’.miferable,,fai& aufli toutes
chofes mirerables, la crainte dela, .
mort. De la venoit ce’vilain, a:
lache delir de Mecenas, qui nerc-
fufe point ny la foiblefl’e, ny la
deformité, non pasà la fin Peltrc

. Fic
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mefine cloué,8c martirize’, pour-

tien. que parmy ces maux la vie
a luy feufiallongee: fay moy , dia:
;- il,les mains, les pieds, 8c les milles
a; debileszfay moy boiteux,& bolTu:
,; Efcroule moy les dents tendres, M
et fragiles:pourueu,que la vie me
:. Jelle,iexne fuis que bien :Iedefirc
,. la retenir, voire en foufl’rant les
, doloreul’es pouacres d’vne geine.

v. N’efi-ce pas vn grand cas, que ce,
,. qui feroit trefïmiferableJ’ilad-
uenoit,l’oit fouhaite’, 8c demandé

"a commela vie propre,âl’çauoir la y

ç:- longueur du fuppliceêle le penfe-
;; roy tref-abieé’t , 8c mefprilàble,

il fil eullvoulu viure iul’ques à e-
; lire bourrelé. Mais toy, difoioil,
a; extenuë moy,,êz anibly moy, li
tu veux, plie, 8c contournemoy, a
g; commeil te plaira pourueu que
r; tu donnes vn peu plus de temps
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à ce boiteux,8c ’môllrueux, Cloiie;

* se crucifie moy, fi bon te femble.
Il cil content de fouffrir tous ces
maux,& d’el’tre publiquement pê-

du à vn gibet,’moyennan’t’ que ce,

que les maux ont de meilleur,foit
dilieréfçauoir ell la fin du fuppli-
ce. Il delire d’auoir vne ame au
prix de la rendre perpetu’gïlllemët.

Q1; pourroit on [Ou haiter de pis ’
à vn tel homme , li non que Dieu
exauçal’t làpriere? Œlelle fileté

de parolles efi’eminees ell celle la! -.

Quelle compolitiô de crainte in-
feu [ce a Qielle orde,&: vilain e fa-
çon de mandier [a vie?A quipu».

fes-tu que Virgile ayt dia; .
Etc chojêfi mijèmble,que mourir?

Il fouhaite les dernier maux de 4
tous,8c ce, qui feroit nef-difficile
àfupporter, il demande, qu’ô luy

t silotage a a; t99E951aP°ur .16 feu!
l,
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prix de viure . Comment peut on
toutefois nom mer ce viure autre-
*ment,qu’vn long reps mourirafill:

il pollible de trouuer quelqu’vn,
qui aime mieux -fe’cher entrecles
fupplices , 8: el’tre d’esf’aiél: piece à I

piece,&,parv manient. de dire,dilill
Ier (ô ame goutte à goutte, que la
fouiller, 8: ietter dehors vne fois?
Trouuera on quelqp’vn,qui piaille
vouloir-clim attac é à ce mif’era-

me boi’s,debille,deshanché., a: cô-

trefai&,pour trainervn e lamç’eghar

gee detant de pei-ne’sîMaiSil y en
a d’autres,qui (ont prells d’entrer ’

’ en lcôpolitions’biêplusdeshormç-

lies , Côme de trahit leursamîs 4,3:
d’ellre les minifires de l’impudi’ci

té de-let. -’*s Ippres-enfirs, ô: ce pour

voir plus lôguernët celle lumières

, du iour, qui efclairc â tât dem ef-
1. k chancetezll’faultmmy Lucilius’,

c -
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defpoui’ller celle afl’câiô deviurê;

r 8c apprëdre,qu’il ne peut chaloir,
’ quand onfoufl’rira ce , qu’il fault

quelque fois (oumiak; l’impor
tance cil de bien viure , 8e non
longuement,voire 8c que fouuent
le bien viure gifla- ne viure lon-

guement. A Dieu. a
Combien l’hëme q? dangereux à l’hô-

’me,defim’ debuoir (9* commenrilfi

. faut couurir, (y’jêruir de 14v Philo-

: fiphie. - 4EPISTRB ’Cu’II.

-. ’ (b7 E r. propos tournes
Égal; l tu la telle d’vn collée:

" 33;, ’l d’autre ,pour cuiter les

I , chofes,qui peuuët à l’ad
’ lien-turc t’aduc’nir , mais qui peu-

uent avili ne .t’aduenir pas a l’emë

h-

.l’embrafimentda ruine , 8c autres ’
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telles chofes, qui tumbët bien fur:
nous, mais qui ne nous trahill’ent’

point. Q1; ne te prés-tu plullofi: ,
garde de celles, qui nous guettât,
a: qui nous tirellent des embuf-i
chesëCe (ont bien de grans,& liai:
cheux-accidens de faire naufrage,"
8c d’ellre rennerl’é, 8c brifé d’vrî

charior,& autres l’emblablcs,Mais
’ ils fontrares. Le danger de l’homï

me à l’homme cil ordinaire . Pre-
pare toy,’& drefl’e , les yeulx con»

tte celluy-lâ. Car il n’y en a pain t’

de plus frequentï, de plus opinia-
fire,ny de plus blandiflânt. La t5?
pelle gnous faié’t des menaces av

nant le leuer: Les cdifices creuent
auanttumber : vn feu le den’once

ar la fumet: mais le mal,qui pro-
cede de l’homme , venant tout a
coup, el’t de tant plus foigneuf’en-

ment couuert ,quejplusil ell: vol;

- x in ’
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fi , Tu te trompes , fi tu te fies au.
beau femblantde ceux,que tu rê-
contres.Ils ont le vifage d’hômes,

a: le cueur de belles farouches , a:
encore en cela (ont ils pires,qu’el-
lès ne viennët iamaisa nuire, que
contraintes par la faim , ou par la.
crainte: Maisc’efi à l’homme paf-
f’e-te’mps de perdre l’hôme a Tou-

«fois ne peu-[e point tant aux-
dangers , qui peuuent venir. de. I r
l’homme, que tu ne penfes quand:
ô; quand au;deu’oir,auqu’el nature.
l’oblige. Pen fe’â l’vn,â fin de n’e-,

lite ollen (3,6: penfe à l’autre,â fin’

que tu-n’olïenfes: Ref-iouyftoy" , 5
de la profpe’ri’té d’vn chartil-,8; c6;

trille toygde fismefaduentures.
Souuien roy- de Ce , que tu doibs
fiàire,8c de ce,que tu doibs cuiter.
Ilt’aduiendra de là, non qu’on, ne

penuil’e, mais qu’on nette trompe.
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Et fur tout retire toy foubs la pro
teâionde la philof’ophie . Tu fe-
ras en (on temple afleuré , ou plus
afi’euré:Ceux-lâ feulement le cho

quent,qui courent en mefme car-
riere . (gara la Philofophie ie ne
te confeille point de t’en glorifi-
er :L’plufieurs le [ont mis en peine,
pour en faire trop de iaé’tâcezc’efl

allez , qu’elle t’ofle les vices , fans

u’elle les reproche aux autres.
qu’elle n’abhorre point lesmeurs

publiques , 8c qu’elle ne monflre
point de côdemner tout ce, qu’el-
le ne faiâ: pas r on peut el’tre liage

fans vâterie,8c fans enuie.A Dieu.

B elle eprflreJùr La beauté de l’amie ruer

tueufixzy’ laideur de la ’Ul’tl’t’ujë. ’

EPISTRE. cxvr.
Y hiiij
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a» Ene veux point, amy
w Lucilius,que tu te tra-
in uailles par’trop à polir

ton langage: le veux,
que tu ayesl’oing de plus grandes

L chofes. Cherche, non comment
tu doibs efcrire, mais ce , que tu
doibs ei’crire, 8c cela mefme ie
,defire qu’il (oit plulloll,& mieux .
vel’cript en ton. entendement, que 4
fur le papier. Sçache,quc l’ame de

.celuy, duquel tu verras la parelle
trop adente, foccupe à chofes
balles, 8c inutiles. Vn, grand per-
fonnage parle vn langage plus
malle, 8c moins elabourê: Il y a
plus d’aireurance, 8c de fermeté,

en ce, qu’il di&,que de curiolite’.

Tu cognois plufieursieunes hom-
mes frifez,& pincerez , qui por-
tentleur beauté dans vne. boite:
n’efpereiar’nais d’eux rien de va-g
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leureux, rien de l’olideÎ Ainfi la
parole, eilant la culture de l’ame,

fi elle cil trop parce , 84 fard ce,
mOnfire, que l’aine n’ell pas bien

l’aine, 8c qu’il y a en elle quelque p

chofe de gafiez Le Fard, 8c la po-
liflÎeure n’el’t point vu ornement

virile.Œe Filelloit permis à noz ’
yeux de voir l’ame d’vn homme

de bien, ô la belle,8t fainéte face,

que nous luy verrions ,dans la-
quelle vne maiefié efclaireroit, 8c ,
vne douceur tout en (emble :id’vn
collé la iul’tice y reluiroit,de l’au-

tre la vaillancezd’vn collé la tem-

rance, de l’autre la prudence:
oultre celles-Gy la Frugalité’enco-n

, re, a: la continence, la tolerance,
la liberalite’,la Courtoilie,& celle,
qui cil en l’homme mefme tref-
rare,l’humanité, y efpandroyent

leur lumiere: Et puis la difcretion
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8: la grace,8ç parm y ces deux vne

magnanimité trelleminente. O
Dieux combien de lulire, 8c de
[plendeur y apporteroient elles?
Combien de doulce, 8c agreable.
authorité? Nul ne la diroit aima-
ble, qui quand 8c quand ne la dilÏ
venerable.Si quelqu’vn auoitveu
cel’Ce face , plus eileuee , 8c plus
refplendifiante, qu’on n’a accou-

fiumê, d’en voir entre les chofes

humaines, ne feroit-il pas tout
tranl’porté 8e rauy’hors de foy,

comme au rencontre de quelque
deité? Ne (airoit-il pas dans Ton
cœur priere,qu’il luy feuil loifi-
ble de la regarderEIPuis l’appro-
chant de plus pres, conuié par la
doulceur de [on vifage,ne fincli-
neroit-il pas pour l’adorer f Et,
ayant contemplé l’es yeux, tians -

d’vne graticule douceur , mais
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brillans neantmoins d’vne viue,
8c efiincelâte lumiere, ne diroit-
il pas, tout rauy de zele,8t d’ellô-

nement,auec Virgile?
Qu’elle pourrqyic dire, que rufmjjès,

Vier e? *
Car ton vifage n’cfl’point d’on moré

rabbi lm voix ne firme rien de ’

l’homme: » ’ .
S ois heureu e, (9’, quelle que tu fiais,

donne a] egementai noflre peine.

Elle n’efl point :autre, q la vertu
mefme,laquclle nous ailil’tera,&
nous foulagcra’,fi nous la voulôs -

bië,feruir.0rne demâde ellepoint
des ofi’râdes de taureaux, ne’qu’on l

luy appè’de des’veux d’or 8c d’ar-

gent: Ce,qu’ell,e requiert’de nous,

cil feulemët vne droié’te,ôc fince-

re volunté. Il n’el’t doc, Côme i’ay

dit,perfôue,qui nebrulafl de l’a-
rueur d’elle,fil luy elloit aduenu
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de la voir . Car a oeil heure plulié
eurs chofesnOUs en fOrcelët.& ,ou
par tr0p de clairté elblouiil’ét no-

fire veuë, ou par trop d’obfcurité

la retiennent. Mais,tout ainfi q la j
lumiere des yeux efl: repurgee, ô:
ciclarcie par certains medicamês, ’
,ainli, li nous voulons décharger
celle de l’ame des empefch’emens ’

qu’elle a, nous pourrons regarder ’

la vertu, encore qu’elle foit enue- q
loppee , 8c entortillee dans l’efï- a
pelleur dulvcorps :’ encore que la ’

auureté luy face vmbrage,& que
l’a baffefl’e , a: obleurité y mette

tous les obfiacles: nous verrons,
dy-ie,là beauté,& fplëdeur, voire Ï’

quand elle feroit elloufl’ce dans g
des ordures : comme au contraire ’
nous pourrons defcouurir la lai-
deur, 8c le relant d’vne ame mile-
rable, encore que la tichelfe y en: ’
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uoye fes rayons, &,que la faulfe,
a: bafiardc lumieredcs honneurs
8c des grandesdignitez vienne à
frapper contre nollre veu’e’.Alors

pourrons-nous entendre,combië
les-chofes font mefprilables, que
nous admirons, refemblans aux
petits enfans, qui n’elliment , 8c
n’aiment, que ce, qui leur peut
feruir de iouët, 8c qui preferent à
leurs peres, 8c a leurs freres ie ne
fçay quelles pouppees, 8: bagues
de petite valeur , qu’on ac etc
pour lesamufer. Œy a-il à dire
d’eux à nous, comme (liât Arillô,

lice n’tll que, deuenans infenfez
aptes des tableaux, a: des fiatues,
noltre ’forife nous eli plus cher
vendue? Œelques petits cailloux,
qui fe trouuent grinciez au bord
de l’eau, les deleé’tent, 8c à nous

les madreures, 8:. diapreures des
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’ greffes, 8c haultes colônes,t’i nous

faifons charrier du mylieu des are :
’nes de l’Egypte, ou des deferts de I

l’Afrique,pour»en orner noz por- .
ches, 8:: fpatieufes galeries . ’Nous t

admirons les murailles couuer tes :
&reuellues d’vne feuille de mar- r
bre, ô: fçachans hié quel efi ce,qui

eliau deifoubz,nous nous plaifos .:
d’impofer à nolire veuë. Et, qu ad

nous faifons dorer les lambris des
planchers, qu’el’t-ce autre chofe,

que nous reliouir,8c entretenir de
méfonge? Car nous [cations bien
que ce, qui cil foubz la doreure, a
n’ell en elfeé’t,que du bois vermo-

lu.Ce n’ell pas feulement aux pa-
rois,8: aux lambrifi’ages,qu’ô don-

ne celle legere, 86 terne infulion
d’ornemés: ceux,que tu vois mar--

V cher aux premiers rengs,8c felle-
uer au defi’us des autres,n’ont’ par:



                                                                     

1. ammis SENECA. i76
treillementqu’vne fimple feuille,
&croufie de fecilicité. Sonde les
plus auant, 8c tu apprëdras, coma
bien de mal le cache foubz celle
legiere efCOrce de dignité: Tu
trouueras , que la mefme chofe
en tretient les magifiratz,8c les I u-
ges que celle,qui les a creez,à fça- a
noir l’or,’ôt l’argent, lequel a ren-4

nerfé le vray honneur dez auIli
toli, qu’ila eflé en honneur. Car,

ellans depuis deuenus marchans,
8: expofez en vente les vns des au.
tres,nous ne nous enquerôs plus,
quel on foit, mais combien on a.
De la vient, que le gaing trouue
beaucoup de gens officieux, l’ami-
tié,8c le debuoir pas vn feul-Nous’

fuiuôs les chofeshonnelles, en têt
qu’elles tirent’quelquce fperance

de p"rofit,preflsà fuiure’les côtraij

rgs,fi elles nous promettent d’a: ,

l

.i,
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’ nantage.Noz peres nous ont noue
ris en l’admiration de l’or , 8: de

l’argent,& celle conuoitife,iettee
fur nos tendresannees,a prispied,
8c f’efl angmentee auec l’aage . Et:

puis le peuple,difcordant en ton-s
tes autreschofes,faccorde en cela.
feul . ChaCun l’admire , chacun le
fouhaite à foy, à: aux .fiens , voire
on le cufacre, 8c dedie aux Dieux,
Côme le plus grand prefent,qu’on
luy puifl’e faire des chofes humai-

nes. Finablement nos meurs font
reduites lâ,que la pauureré cil: ex-
p-ofee a la calünie, 8: rifee de tout
le monde ,mefprifee des riches, 8c
haïe des pauures . Dauantage les
poëtes attifent le feu de nolire c6
uoitife , dans les œuures defquels
les richefl’es font loiiees,comme le

feulhonneur, 8c ornement de la.
vie. Les Dieuxmefmes ne fem-

’ bien];
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;blent auoit rien de meilleur,ny
pour eux,ny peut les autres:
Le palais du Soleil efloir cfleuë en 1’ air

fier de haultes colënes,cloir; (971i.

bryum: de l’or, qui] nitrifiait. l

Et defcn chariot,
L’e mil en (flair d’or, le timon d’or,

’orle tourde la roiie: les ragions c- n

» figent d’argent.

En lin le liecle, qu’ils veulent’e-

lire tenu pourle meilleur,ilsl’apa
pellent doré: Et entre. les Tragi-

ues m’efmesil fë trouue,quiveu-

lent changer l’innocence, ou à
tout le moins la bonne reputatiô .

auec le gaing. z -Laifle mg nommer mahout, ormier;
queiefiye nommé riche.

Tout le monde fenquierrfi on efl riche
’ fi on efl fait, perfimne,

On ne demande point d’où, à com-Â

ment, mais fiulemenrfz’ and deguoy.



                                                                     

, , trismus ne , .Chacun a eflÉ autant eflimêpar tout,

comme il a eu de bien. ..
Demîdes tu ce,qu’il efl moflèrent d’ a;

noir? rien.

je jouirait: ou de viure riche , ou de
, mourir, fi ripa: pauure.
Celuy meurt eureufiment, qui meurt

en fenrichijlanr. ’ .’
O ricbejfideplusgrandlzien du genre

umazn. ’À laquelle r5: les ardent baifers de la,

nierait)! les doulre: mignardzfes de:

petits enfant. .N e fi peuuent É aler, non le par rue-

nerallepar es merdes. .
S z quelque chofi de fi doux rir dans les

eux de Venus.
d laon droit? elle attire à fi] l’amour

w de: Dieux, a" des hommes.

Apres que ces derniersvers eu-
rent efié prononcez en la Trage-
die d’Euripides, toutle peuple-le

l

u

l



                                                                     

TE

Î.

L. atman saunoit. r78
-’rnutina,8cfe leua en furfâult,pou’r c

chall’erl’aéteur hors du Theatre,

fenta luy-mefme requerant, quÎô
"eul’t patience d’attendre l’iflue que

cell: admirateur de richefl’es fain
a’roit’.Bellorophon fouffroit en ce-

fie fable-là les tourmens,que cha--
ïcu’n fouffre en la fienne. Car nulle

auarice n’ell fans: peine, encore
qu’elle aye ailez de peines en el-

le-mefme. O combien de larmes,
combien de trauaux demande-el-

iufquesâce qu’Euripides le pre-. k

le de nous 2’ Combien cil: elle,
miferable au cc le délira Combien

anet: la iouilfance 2 Adioullons-
y les continuelles follicitudes,qui
tormentent chacun felon la mer
fure de fon auoit. La richell’e eli
’polfedee auto plus de peine,qu’el-À

le n’efi acquife- Combien fault-e,

pleurer lesipertes?
21j

I



                                                                     

E-Prsv’rkns DE
pour grandes qu’elles foient, ne
le [ont ia mais tant,qu’elles le fem’

blent tilte: finablement , quand
mefme la fortune ne-luy ollera’
autre chofe, mut ce, qu’elle n’ac-

quie’rt point,luy cil: perte.Et,bien

que tout le peuple appelle com-
] munement heureux 8c defire ref-
femblcr l’humme ,qui cil: riche,
quoy pour celaëpenfes-tu, qu’il y

puifle ellrepire condition de gës,
que de ceux, qui font fubieâs à la
mifcre enfemble , 8c à l’enuie ë Si

ceux , qui appetent les richelI’es,

confultoient auee les riches, les
ambitieux auec ceux , qui font
promeus aux premieres dignia-

y tez,ie nedoubte point, qu’ils ne
changeall’ent de vœu , bien que

cependant ceux-mefmes vien-
nent a admirer les chofes nou-
gelles , quiauoie’nt condamnéles



                                                                     

L; dans sans CA." ’176’
anciennes. Car il n’y aperfon- , ’
ne , à qui la felicité fatisface, en-
core qu’elle luy vienne à onde-
es..Mais’ laPhilofophie te dans
ras ce bien , dont il .n’efl: point
de plus grand z iamais tu ne vien-
dras à te repentir de toy, Orà"
celieli folide fclicité,qui ne peut
plus eflre troublee par aucune
tempel’te , ne te conduira point

vne tiffure de belles parolles,
ay vn langage coulant doulce-s
ment . (me les parolles aillent,
comme elles vouldront,pourueul
que l’ame aye fou rep-os, 6c fa
fermeté z qu’elle fait grande, a:

nonchalante des opinions duvul-
gaire , 8c que pour les, mefmes ’
chofes , quidefplaifent aux ana ’
tres, elle fe plaifeâ foy: qui elli- ’

me,& mefure l’on aduancement
par vie, 8c iuge , qu’elle fçaiç

Z iij .7



                                                                     

z

. maintins DE”: ,
autant, comme elle ne craint , ny

ne defire. A Dieu. v I
Des rem edes contre les chrfisfirtuires

r à Gallion. . I . l
0mmençons,li bon te

’ l’éble,par la mortzlic’efi

"la derniere chofe de ton

grande. C’ell: Celle-là, qui tient en

tranfe tout le monde, 8c non fans
quelque rai fon.’Car toutes les au-

tres craintes laifiimt r quelquerem
fie aprés elles,cclle-cy emporte
tout à fait]: la piece , Les autres
nousrongent , celle-cy nous de-
uore . NouSne1craignons les au-
tres chofes ., que d’autant qu’elles.

ce terminent en celle-ay, 8c ceux
mefmes la craignent , qui. (e iu-.
gent ellre fans crainte . Forme.

. tes ,aulli cil-ce laplus ’
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frasa-E DES MATIÈ-
res plus netables en ces Epifires I
de Senequezla lettre,a , monllre la
premiere page de chaque facilité
ablati:condc.ï. ’ a ’ .

, a C’èl’bvmmfffl togafiéitflefllie’re’â’flu

à ’ «miauler, les par: en erme’æ dans le: ü)!-

..1 .. n

A "(43.7 l mec ("un (influer: ut re. i fis A
«fige le: homme: comparé à «grand miner! Je:

(areaux a" le: requexfinçlegapxe ’ , 15 nif
pende de Jtflefer defip’ëfdgf , 4’ "au, qui

p’lmm’petf 1m "tout; [fendraient à ne)?" en».

m4 "drainent. ’. j ’ " l .6 G 5
[filage efi entre le: chofe: effrangera. , i4? 5
Plana le deifirgetsventrrt dît" mefme-

dre’. r85 àdumflgemdnee de «de efli’qqâ. q 67 a
mamma nefi [feue 4’: a». tiqua-enfin imiten-

y tjaupemeflerowvîfifik v. . ’88
Je l’atrium»: me! nefe air "en fripure". i 66 6*
agui Æ il J1uenir,y* ce t in; a e51 6 , u’ef’ïpnin:

. enmffrepmflinte. Ï 19.65(du) depmd de l’utduem’rj qui leprefeeze et? pour

rien tout ure’. , , 167 b
Jduerfite :0: Je [vtilitê,qu’il; a à s’exercer un":

le: daufiez: v ,, 3 9 5



                                                                     

L TABLE
Ctfi’eêZiour naturelle: parlage» me latiface, (r Je

"faire; ’ * A V 34146354
un corrompu ebeflê la? peuple: hm de: ragions.

1 l h...n ,Î q .,filmant dé: 1’ enflure fiaient leur" le dard.

’ 97 ’ ’ .dilemmd , qui fefloufaj’vne dirige fige-n,

1x5]: lfilexdndrefiy de M4qdoine,pomit vnfeuxfier-

norma-jonque]. 1 43 b
m1544: -. ,. . ., meilien on diir’mîlter’æmr viure 315» «fi. n b

,b . ne peut conduire aux banneret; , que par in 4-
l ; que.igofihiblalàle’auxferfens. . q - j ioo il
(fimequ’efi-c’e. -- ’ A -. . u 105i
:lqjïgïmufi le meifleurefartie Je mue. . V ’ 19; 5

filète efi l’hofie du corps. i I 95 4
(rien aimable en l’hembrè;que larme. ’ a! 4
l’abîme bene , genereujè ,l (9* benne efl un bren À

une . .A»); menu e’ ai neordieidiremerit manu clan;
:âlle effritait: .4 à e51 rendue «lignifie,
-, frima , a: grande parfin! 1min; e]? le

perne. v 4 n bà; filme fiqeelg’nner qquelgue’ rlfiefihrfl’me’nf.

. s4 5 Al - " " "la bonne Ann ne vient imide pluflofl à Infini",

ne Le mauuaifi. - l ’ le; 4

ava. .-..a- a .- »:

écueil; ainfifirmer enfin- finie, tomme]? nua e- ’
. A fiions teufeur: fait du ramade: la rendre. ’

167



                                                                     

2U? ’l r IV TABLE;
il me fau: telementfirmer ne)?" «fine, ne par]: a

fion: rime moquer de: menace: de mon.

180 a ’l’ Anne grandement empefelveepar la charge , 07;.

flirteur du ce si 5; bl’aime de toue s ignorant, 0’ mefmement «fie ’

des. fimme: , efi merueifleufimene influe, o-
niomanie. :86 la 187 a lien comfofiefluefle ejl,

3 a .lm»: d’on homme Je lien tomât? bene. 17; a a:

de quel: beaux accoué-freine»: efi [une . i-

. Girl.
iela beauté le filme influera]? ,. (9’ laiileur

deb la. vieieufi: lvefle Ep’ re fier re. 172.
a

Amer de: baume: fipareee du cerf: , plus in»
me a! que 1m01 elle: J balitent. 125 Ë .

(a: 12.5 a MMme iflîee Je te to r]: commence È taguai)!" Dieu.
193 le

l’ vine Jeliuree de ce corps courlieu reforge , a; de
quelle: ehofèe elle fi delefle. 192. l (r 193 a filai-f

fin! nanifier ce. i id.Mme: de: homme: "mon: du Ciel , filon l’a i-
nim de Seneque, pife de flan». :49 a fin

fiuuerain bien. .23 al’aime de l’imium,efl Dieu. 19 3 5
ï: d’initié maje quelle dei: ejlre. 5

Amirie’fiuhaitable à eaujè defiy. :6 a
dmitie’ a quelque rififi de [au llalleâ faffeflim

de: amoureux. i 1.5 5
u r - H 0ri



                                                                     

TA 3L a;
utilitieliournalt’rmfiwflet. ’ ’ ’ 13j
naturellement injures c3 bourrues. L. . I l n a
and vraie et. ne quelle; [erjonnetfieilemeue a]? .

.ar a I j q A H154longer: Je [Ë faire Aimer. 24 a
fimyfait’lpour exultâmes" amatit de dures, "ou.

" on"! fourra’eflre utile. - ’ a

. . 151m Ar») ne doit e re «qui: a] afiure’par’ la au .

I955 .,.. . .. ."que Jury doit rflrevn autre "empetrum. 55
comment rlfiuifiire, organier En Je»). i 5

19-5l . . .. . W ,oio,(7 commentilfaut chercher un le" JguyJSG 4
plufieqr: u’mtfaure [Jeuxmainu] thJ’amme’.

l i d 4 .(efflue Jefiire tu: d’un , que fanoir tout .

2 b * ’u’amirfoint 1’ Judo guppy: , que 11.10017. Je;

carmant. 136 aà queflefin un Ann; doit efire «quia. a,
Amarrfivnefile aminë’. ’ 2.5 6 16 a
guet efllelmt de l’Amour. ’ au a
Animaux , guitrauerfine le feu, fiai en g?" en:

gomma e . l A 2:94A ,mfouuent’trau ante ,ue ro’ tout oint. 4 a

Arbitre hierai. K P fi P 58 5
qui a beaucoup d’Argent inerme , aine me

Loire. 184. aJflêmlrlee: populairetfau’lt fuiter. ’ 30 Q
Athleee ne peut ejlre La» champion, quiu’a t’aurait

veufi chair meurtrie , Üderouffee. 404



                                                                     

T A B L È. ’
’Atteleupleilefipbe , me un lei aporhehegene J’irai

lu]. a ’ . i L ’ i ’ ’ 2.4 45
l’Auare n’a rien. M ’ ’ ’ 18a; a

’ Auarmeux nef: rognerflêntpa: eflre tels. 103 6
dunal refile 31e) mefme tout «,qu’cflea gliaux .

autres. . 90 5Attente antienne n’ifi (en: peine. . u 17 8 a
Auarue a" on [cul exemple d’inde fait beaucoup

«le mal; ’ I ’ V ’ i7 6,
(lire Amgle,cfl wepartio d’innoeenee. i8; a ge

qui: heu: il du.» d’efire amusie. h ibid.

. . .. , B .. l
B intitule n’eut clin, in) aluniraient lefler.

’ i i 6" a

l auur’Bgloing einpe’rte’neeq’fiïteî I 2.7 u

. fifi: aiment leur: peut: d’un «une «du! , cr

J fumas. ’ A i " ” 1615
ï 3cm a: mal n’ont enfienble aucune Miami. 16 3 à

"* WBICOOD l’aine. regel:
V ehoque chofe a en fi] (in Bien. ’ n o à
:1 le En» vnique de Planning, l’honojeti. i a; a

- le [ml Bien rend Nomme heureux. in a
le propre mon de l’hormone . efl la vertu. 11:5

’ in a ’ ’ I
1* Ionien Pmttflfl dignifient a!" donut a 2 l
la qu’il a) ajout 1’ me: la venu "8 a

F" l 113 a ,l il n’eji’point d’autre Bien, que re, qui efl bendir.

l no a us 6 :: nul tien n’efi agnelle de Poflêfliur , que «la; , d

Î la perte duqeeel fifiritefi Mia tout fanfaré

I 9e l I . .. ...
à fy ’



                                                                     

T l B LE: - w h
nul Bien ne]? agmble fine me ben eompajriïïeî

I
perfi’eeze ne du Bien qui apporte filieitule;

si.
pour auoir tu, de Bien, le: bommee ont beaucoup Je

mal. 1 a, aBien,qui deuien: meilleur en vieillmfi quel. sa a
Bien fiuuerain par quelle: ebofee efl acquit.

9 4 4
kleeuerain Bien’ ne eberebe point 1’ infiniment eÂ

franger. 2.7 anar il efl tout «remply defiJ-mefl

"lei il.
l’homme de Bien eraint,premier Dieu. la; a
noue auons honte d’apprendre à efire gent Je Bien.

le 4. b
homme de Bien ne fe peut tefl faire. 9 9 b

l qu’on ne [ê doit legerement perfuader Jeflre homme

de Bien. ’ bBienrzqui ne peuuent (lirePerelueJint le: vraie boit .

2.8 ’il 0’] a , que le fige , à qui fi: Bien: ruinent plaire.

o a ’Bienhfaifiifint de: amieJi en le: a bien telle que . .

fluentemerairementiefleï.’ 7a
Bien: le fortune pilleur: ce meilleure 2 aux , qui

le: effanent qu’a aux qui enimflênt. . 56 a
Biensfertuits fin: embufilm , (r flueurepipeufie,

. (ftraitrwjè. * ? 1.0 bJe: Bienifirtuits ne fi faut fiueier. au b
Boire 0’fioer,efl la vie d’un cardiaque. 54 a
te mot Bon e]? homonymeflnuenant à toute: ebofee.

au a b
1



                                                                     

’r A BLL a.

toutes chofe! PMMtfinthemmuner.; N . 3
Ieurfet,m4r1ue de: na uirei filexanIÏrinet. 130 a
Julrecflillt anglant": (iela Mer, ï L t .1964 L

C. c,L deeMinerue. ’ ’ ’ ’ l " L13oa’

’ C5 mil)". . x a -" . 13°CCaton mature aflreflfiuere, L4 L . L 55 b ï
Caton j’oubliaà la fin defiLLzrie. L l y 5o b 5’14!

Caton farraeba l’orne aure la main. u a
caton ayant leu le liure de Matou du nie-[frio de la

mort,fe tua.75 a ilpr’onença un bel apophtlaegme’

rentre ortient. ’ f LL . L LL 75 l
Caton en [e tuant d’anglaiue a acquit liberté ,17

gloirezfelon Seneque. t, 4.5
Caton: au deflîoe de toute imitation. ’ q L 116 a b

Cerbemo. * L L 1 . 8 )4:Cercle de: chofes , qui ne font que retourner fier du:

L mefmee. L L4 L 4: 98 b
Cerfiprefevour leur viflefl’è. tu) b
clarifie Certaines ne peuuent. ejire cbaqgeer. 57 58a
Cefirbo’ Pompe debatoienl à qui feroit le mal re.

5° ’ .. . . . .. ailnÏy a Cbemin,qui ne fait flein de treebuehetiJS Â b

propriete’ld’un bon C ion. L , lao b
(kafir non entenduë: plue fine: à flopporter.

138 a "C be fr: humainesjint peu de dum,beau clijiourrfie

celgsabotlggab L L l, L-
toute: chofes-fin: douteufir à mon mefme: , qui [ont

les:le heureux. q 2 .., . L 1665,
tome: chofe; fine agiter: , a "flint bien fiuelain
V d’ion contraire à l autre. ’ 15]

aa il?"



                                                                     

L , T A» B LE. -
alute": chofes lefcer’nle’ne , rye-remontent par inter-

’ reales. a a 99 aliure: chofe: pajfimfiourreueniraprer; I ’ 85 a
chaque Chofi efi leüee pour l’ inflige , auquel (fie

r 5k. » * ’ t li).plujïeure chofi:,aprei leur cbeute, ont effilera beu-

mm»: releuen. r ï 5 ’ la z b
Chofeà liment- mfirifi’e’r fur le: fils, a! toufioure

par lei "Je leur: il): maraudât. 12.4 b
qui nargue nuque Ëbofepour eflre mile , quel".

a . . . rèbûque Cbofiparuiene au plue haut chef de nature.

un - ’du]?! exteflenter rares. ’ q 9 9 a
’ tu): partie du Cielfe nazifie l’autre s’abbaiflë. 99 b

i Chantier: comment a reprefenll la vie , a” doflrine

20100. . r e 16 5choline coulpablc d’adultere,eemruu aure la

’ 11è Cqfir. - ne aCie la: courtier , 0’ entremetteur Je: volupteïde

fer rager. :151 btout tempe a porte’ de: Clediens,e’efl Â dire,desiaelul-

tarama tout ternir: ne portera des ratent. 1516.
et;qu a Commentédeitfimr. e 180b
erreur, mograbin. ’ r 284
Copie me vague rye-incertaine. 42 b
benne ’Co’nfil’t’nïé ne neutrefl’re regarda. 152 a

la Confiienre ejil Iefleau de: mdfailleun; i l5; a
Çmfi’r’lk comme? comme MMI. je 1 b

renfile du vulguirefiut routier. 95 a
(«infirmai à MaruËu,qui and: perdufinfile . 155 b

0’154 4 n ’



                                                                     

TABLL’*
courener comment peut (fin enquit.Z 7’! a
Contra: nouuellement couuerte: de Mer. 14x b

zContotrfdrtm une: gent de bien (7’ [garnir Je quefle

efficace. ’ 16 a 14. bd’un Cëtrairetfint la un e tourbe d’une 4,110.40 b v

Conuoiterjert à "merlin- a la peut. 1; b
Corp: d’un chacun eflfoubtfa propre tutelle. 46 b
enfin Corps ne noue doit tenir en feruitude. 46 b car

qui eflferfdefin corpr , efl fiobiefi il piaffeurs.

46 6 a" 474 ’
que e’e ,que noue deuô’sa’ noflre Corps. * 46 a b

0’ 47 a 1 rqui efl trop ligneux du Corp:,traine aprer lu] plu.

x fleur: incommoda: . 55
le Corp: comment doit que millée! a b sa 0’ 5; a

(31711"!!! propre: triage]? bien fifi: 101. b

Io; a l ’ ’c’efi le propre le: Coulpa blet le trembler. i5; b
Courroux clefrnefiore’ en paire la fierte. 6 8 a (7’ quel:

mauxil apporte. ibid .atb
Crainlre ce. n’en ne peut fioit , ellfotifi. 189 a

Crainte fioit bifierance. ’ I L l
tout: Crainte fi termine en celle Je la mort. 179 b
"Crainte a le: unifient toute: apparentes, a 4 4. a
[in Craint tout autant qu’on peut craindre , il n’y a

plue occajion de viure. ’ L 44 a
retende: contre la Crainte. 39 b

41 a b ’ aquelle: chofe": Craignant lepleic. . ’47 b
nulneprent la peine de terrifier]? Crainte. 44. b
Crainte de: maure aduenir comment doit ’eflre eui- l

5re. 7 3 bmmpler 74. a



                                                                     

T A. B L E.
ioule: Cuivre: le refit vi: mur rongent; mit celé

dal; mon mm arcure. 17 9 5
Il Crainte «Compagne loufiat": celuy,quiflitmdi

15; a
anfiù djêrui d’infirmer): à la muntîd’zm Pal

du. , 9 5Crote:,4mlinur de 8:11pm , dxfl un [in Bel 4p .
* Magma) un inane homme. ’I 30
Credulitc’bim leptine. 6 5 7 a
finpropr: Crime a]? à la» chacun 433124512. 15 z 4

impartir: Criminel, qu’on mmm au flippât: , [à

fifi fi) mefme fraisement munir. 116 à
r comminutive: Auxferpem. me 5

cypre iflegrdndemrnt endommggeepdr tremblai:

de nm. 14.0 5D
angm leqlucfizquemfint renarde Hum; -

me à l’homme. 17 I b
«mmm! on peut remedirr mndngers.48 L 4.3 A L
Dmulrefieuue, borne de l’emfire mimi» , (7’ Je:

34mn". , 1911):th fait: fait v» 1:51:10, mignard: Jehefai:

vacuum). ’ 72.5.le me)"; du’atquirer Jefi: Delta. 97 4 h
Dmmlm admirant»: afin? on moi: , mir du
m tmpkde Seringueflioit une 4mm. 64 4
Dfituu ridait: du vif. 6 5 7 4
Delibermom [ont en noflre min , 0’ de: tum-

me»: Id fortune en "donne. 5 z. 4
Delmmjè t],l vficn. L n. 5
Delicm, a leur: complignie: tmmollifi aux

’ pinent au; eux. l7 L



                                                                     

. T A B I. E.Delices des viandes caufent crudité d’ (limai-1159 Ê

Delinquans pourquoy Prinafalement doiuent dire

punie. ’ 151601534’Demetriw,furnomne’ floliorcetespefl a dire preneur

de villes. - 2.8 l;Democritue,(r lelapothegme Jieeluy. t1 9 a
Deprauation nefi enrrige,qu’auec la agie. 36 a
Desbaucheaç. appliquent leurs vices à yeux qui les .

hantent. v 1 8 aDefirs naturels limitez. 59 a b
Ddiinee ne laifle trauerfer performe, fans log; don-

ner une attainte. 188 aDefiinee difl-oufl toutes ehofn. . 14; a
Dieu dl tout «,que noua nyanga" ce, que nous ne

voyons pouture. 193.12
Dieu auiloeur du droifl binotai». 1 45
Dieu, arbitre de l’wiuers, difiwfè de toutes citoles.

584 aDieu tout grand, (r tout tonifiant, porte tout le mon-

de. l t 94.5en Dieun’ya nulle partie,’qui ne fiieame. 19317

Difference entre nom (9* Dieu. 193 b
Dieut q? tout nud. 94. b n’efl cognu deperfimne , (si.

chacun parle de luy mal àpropos.-9 4 la ellIuy me]:

me fa neceflne’. l 1 89
fi Dieu a preoccupe’ toutes les delilerations des hom-

mes. 58 à:Dieu olefiriptfi’lonfis ailions (71e: œuures. 189 a l
l’ordonnance de Dieu certaine Cr neceflîiire. 133 5

à Dieu faut obeir volontairement 58 a
faut parler à Dieu les genoux a terre. 9 4. a
Dieu craint 0’ reuere de l’homme de bien. 125 A



                                                                     

- ’r A n L a;
lafiçonelelie’npierDieu. i 315324

daufe: Dzflieiles je»: la vray touche d”une une

40 .ilfefaul 4:"qu alfupporteri :5015: Joflîalea.

9   aDig’nitex crawlent infime)" . gafent; ce and;

mentent. . xi 16 5 5Dgnzoeïv’gnnlei infime: fajeloeufes a dan-

sçreujeeè m4731". 70 a" 7l 4
DelZenœ continuelle de quota: tout» 0’ eflieue

7 a

Diligence utlentiuefurmonte tout. l 04 5
Dispute: en mana et, files. 137 À
Don: donnent oflafufle, ou Il e14 «tout exprime:

filonner, 1m de reeeuoir. -   a
en Donnantquelle Jefevetien en Joie «de 7 a L
Douleurfnole efln ndfelen irienne ’ . 163 5
Douleur: immine au melliflu de: volnpeK J; 9 4
la; Il Douleur olfan annonce la volupti 16; l»

- comme Il mon fait porter le: Douleur; de «fie

me. ’ 183 6Drufiue ph eflam malade ,fi tua à le "fifi:

de]. rame. z ml on. a .
E .E Ffio) je tache entre le: chofes faîne: 139 5

E labri, efl hpnmfanede-flue 90 a
Bloquer!" en quo] Kif": de la Pblhfi’blfc 50 4
Infineeplui Jantenooel’delefieue , une mon:

profitable, v . :45Enfant: gafe , nui 13103353: un doum
,. g u -
anhflles. r A u 795
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inont qu’auoir veu, a?» aponehe’ emmy; on ne

Pmtzugn,eomhzen un d’aflenmue à l’encontre

Je la]. n 4o 4Enjletgntf ne faut par oflentation. 18 h
enEnjetgnant "l’apprend. 134.
bien eutte l’homme loge. 9 h
Epeunoo,marjirr de volupté 66h ’0’ comment il

fiwutealtlla pleine volupté ibid.
Italienne promette on hel aplhegone 19.4
Ejihole de Iafigefl’e refui le: homme: en tout nager.

118 h l i9 a t ’Efileue: tomhien dangereux 2 leur: mollira , et

lagune". a 9. h Io 4”Efiroreb autrement , qu’on ne croit , e19, ehofe laide

8b vgefiur therther commentai doit Eftrire ,’ mairie;

que» doit ejtrire. ’ 1 z h
Elfmgntflm commente par le finl,efl radine 3 4
Efferanee 0’ tramte eoulu’e’e: à l’une a l’autre

. 13 h toute: Jeux [ontfafisotonqui[trottoient d’une

ame vaguezhzd. leur hanner. - 44 5 .
fiutfipatflrefle orme Effluent: ’73 4

à la bonne blâmante faire loqueteau , e]? chofe

vilaine. 4 o ’ " ’ 97 4
ijeunte mine efi trefmiferahle J «fait aufs’o tou-

tes chofe: mtjerahleo. l I 1’685
vanirigoande de mon, qui entrentmtlongnes flip-

rancer. h ’ 4 166:5a Efprtteequiyonrtie wifi. I V 8o 4
l’Efie’ j’en in mon vne’autre anone le nomme.

994 , ,, I .Efiomeeh appetantflujieur: fine: Je mande: , efi
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le ou e’. î 3Euphgragfleuuejorne Je: Porcher. 191 b
Exemple ont beaucoup [efficace à bien ou Â mal.

. 16 a au 17 b v
Exercice: de corpc,quelt. 54 a
Exil n’efirefiopplcee. i 188 4

F
Ffibiou "gifloit, quanti il parloit en une 4èm-

blee. ’ . V 34 a- ’ Pain horrible aduenu? en que! ne: armeeo. 624
la Fainfappaijè èpeu Je cou ,maia il coufle beau-

, coup de contenter olehca mfi. 614
ceux, quifemblent ne rien Faire, ou faire le moine,

fin: ceux,qui fiant le plut. r A . 11
le Fard n’ejlpoint un ornement viril. ’ i7 3 4

Fata lite’. - a 58 bFauflërënoue trouble plue que verité. 42. b
chofe: Faulfe: pinent de iafaulfe opinion. 59 b
Felicite’ cf! chofi turbulente.95 b cil conuoitife , 0’

expofeeoi la conuoitifê 1’ turne). 71 a filioie à ce
afl’euree,nqu’efle. 179 a ne fictiofaita’ perfinne,ena’

core qu’e e lu] vienneà oncleec. 179 a
Femme: combien legerer, et inconfiantec 186 b -
rien n’eflji mobile, (sofi vagueflue la volonte’ de:

,. Femmec. 18 7 agonfle Femme ilfaut prendre en mariage, et com.

meil la faut choifir. 187 a b
reflet publique: ne faut du tout euiter. 6 4 b et

comment on fy doitgouuerner. ’ 65 4
feFier irone , e]? trima-te)? vice ,nefefier à per-

finne. i ’ 6le Fol a befoin de toute: chofer, 1’ autant qu’il ne [fait
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. T A B L a:
fiferuîr de rien. 3.6 b’la fliede l’homme Fol ejl ingrate: 55 a

Forte afinre’fint beaucoup di enter: 190 a
Force d’entendemenc ou confijie principalemmt.

444
Fermi: combien diligenta, (7’ indufirieufit 19: a

Forum marchent en campai ne. 1 92. a
Fortune empefihe beaucoup e virer; mob ne
. iamaic tant de faueur à perfinne, qu’en: ne lu)

aitfaifl autant de menuet.
Fortune touche de fic traille toute: perfinnec.

185 b
Fortune comment peut eflrepreooennei l ’o 4
Fortune ojle toute: chofic , quand il lupplaifl. 138 b

perfinne n’efi afiure’ À l’encontre d’eüe. ibid.

a Fortune faut con fiamment railler. 58 a.
Fortune fi ioue [aux ordre de: chofe: humaines.

58 a ’Â l’audace de la Fortune rien n’efi interdit? : ont

vfiorpe autant d’autoritl fur les empire: ,quefior
le: Empereur: Coffin les «une: , que fin- le: bom-

mec. 14.; 4Fortune ne mord ceux,qui la mefprifent. I « 2.x 4
’ ne recognoijlre rien de firtune combien e]? magnifi-

qW- 555.definflaloilité de firtunc.138 a (7’ xgç a b.

au hognoient de Fortune iamaic ne fifiubmct le [il

a. V Dà ceux,qu; fifient à la Fortune, toute: chofic vien-

rient inopineec. :29 4
M e ’ o ’ -auu’arfi Fortune. n fanccnconfiance , a» loge

re".- . . 45 b
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x T A a L E. lQu’il faut fujr le: floueur: Je Fortune; i9 b
chofic Fortune: ne dotoient efire compteec pour no-

finec. a:remedec contre le: chofes-formica. 7 9 b
Frayeur; appèfleei flanque: quellet. ’ 42 b
Frefiætoortent leur beauce’ dans une boite. [â 1. b

de: Frifizpn ne oit .efierer rien de mleureunyg de

filide. l 75 4Frugaliiëflertu bien fiance. I ’ 13 a
" Frugalnlfauuretjpolontaire. - 6 l I.

crainte cr dejir du Futur nono mine l’eflrit. 16 7 b

. G.G Alertc voguerfior de: vriller. ’ 196 4
R Grandeur: flouc euireravour viure li fin aife.

. 16 l Il 4 - .Grandi goule fioit proprement. i 15 a

H. ’H4’rpaflëfille de la femme de Seneque. to; a
, fioit-aucusllepvnefcncoitpae ejlre aime.

je. ’ ibid.b
la Hauteur mefinetonnei’i l’entour de: chofe: hau-

tec. - p 7 1 bla Hauteur tient le: chalet haute: en frayant. à! b -
Haine cuite l’Homme fige. ’ ’ p ’4 9

Helice,ville englouttie de la mer. ’ 196 4
Heraclituc pourîuv [iornomme’ Scotinoc (7’ un bol

Apophcegme icelui]. 2.5 4
Heureux n’efi celuy limai ne’fè cuide l’ efire. 2 ”b ,

celuy e]? Heureux,non qui le jernblc efire aux autre:

maie nui dfiJ-melme. 1884
’ l’ Homme cf! chofi abiefle,ov mcfirifible , fil ne [ë

- dm]; par demie le: choon humaines. - 190 4

. l ’ l’ Homme.
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l’Hoinrned l’hommciar nature aficii. t ’18 4

. l’Homnie entoucesc (fisfimblabeaux befiei, au
cela "ozona! a befle,(r dalle demorofiration e
ce. tu

’ Hommes tout galeroientfiobiel’ls Èfiufl’rir toutes che

fie.143 b tout o’bli e il 1mm! me marché. 1 7 4
le danger de lHomriige s’hommelijl ordinaire. 1571 a

l’Honïne de bien clignement comparé au Phoenix. t

9 9
la oflê rendront Hommes aux. 1 a
l’ limone heureuxpar la raifort (infligeai; 4
ce qui e]! Honnefie,ejlfeulement bien! autant qu’il

a a mefiore. 125 b no a b. de a Honte beau petit a dolic difluors. 3 3 a b’
Horlo et defiblonen ufige de? le temps de Sonque.

80
à l’lljmiftn ora maie a ilficmoit , qui le rapportent.

99 5 IIEuxfloraun , ejâuels efloierit leofimmes mueet.

x un a
Ieuoc nautiques. k 117 bInfinitë,efl une vafieprofondite’de tempi. 1581 .
I ng rat ne faut eflre entiers Dieu!) enuersfa propre

. . 6me. , l 55guig: recourir Iniure , il n’en pourra point faire. ,

1 aleur: oocupareils,(o’pourquoy. 38a b
un leur contient tout ce , qui ell con tenu en fore louf

(flue de temps.
autant de iours,]irit autant de me: les bi’rnesJ68 b
rentre un leur et unfieclen’ya rittoit dire. 167 b

1"
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ce mefme Iour,auquel nono vinons,nouo le partageai

anet la mort. 80 brelu), qui attent le I our du lendemain fini filicin-

deefi creflreureux. 39aIllerfleuudborne de la Tranfiluanie. , 191 b
Iupiter que fera le monde eliant refiujl. 2.7 b

’ V rien n’efl Iujle de nature,filon Epicioruo. 153 4
plujieiors [ont lufles enuers les hommes, niait enuersz

Dieu perfinne. a p 14.5 b 14.6 a
Ixion perpetueflement pironëtte’ par une roue e’s en- :

fers. ’ ’ 7 9 b .
L

vabeur ajÏidu vient’à bout de tout. 1 04 b ,
un Lacedemonien eaptifqui aima mieuxjèfiii-

re mourir , que ferioir (7’ fioire chojê indigne de

u [à]. ’ 13 4 a ble Langzge doit direpluc mofle , du moins elaboure’.

17,2 . - vLarmes de deux fiotes. 1 ’ 160 b
Larmes coulent dauantage à ceux , quifeforcent de

les retenir.159 a a" en les verjint , on fange.

ibid. ’, Ltpidua comment,0’ par qui occit. 9b
Lettres mifs’iues par quels mots commencees,filon les

anciens. a sa bb; 4Liberté efl acquifè en firuant à la vertu. a: 4
changerfiuuent de Lieu , ejljignc d’un boniche w-

luge (7 inconfiant. , 3 4 brelu) n’eflnullepart, n] en aucun Lieu qui et? p47

tout a - ’Lion,vifle en la Gaule tranfilpine,em boufre. 13 6 4
a: couinement emportee,o-’ caleuse: x 37 4
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loin du monde combien fines. I 14 34
la une outrcplfl’e le fileil. 148 b Je riço itfi lionne.

- mainmet I49aluxure, 0’ vnfsul exemple d’icelle , fait beaucoup

de mal. L 17.b. M. ’ ’Muffins de quo; doiuentfiruir aux hommes;-
(7 dequo) doiuent eflre baflies. 42. 1 b q

nul Mal n’ejlgrand,qui vient le dernier. 8 a
il n’eflaucunMal, que le vice. ; 1 2,4 4
la crainte accompagne toujiours celuy,quifaill Mal. ’

1 53 t ’ - * hle Mal fouuent noie! ajout , par ou il a moins lap-

’ paraisse. - ’ ’ 14031
nauire Mal ne nient d’aifleurs,que de nous. 104 a

commît on qui" contre les Maux, qui nono

menacent. 7-3 a bMaladies fin! maux naturels , qui je trainent ca-

chettes,(rauecfilence. 47b
Maladies doiuent efire la preuue de nollre vertu.

182 A I .Maladies non [enties,n) cogneu’o’sJont les plus dace:

. genufis. .. . - 1044Manger (7’ boire fins imam],ell mener vie de 1.15,

(9- 1e loup. . 4 , 7 r. 4Marieæcomment [à dament grammer , (7’ quefle

femme il faut prendre. u .18 7 4b
Mecenaa,homrue de gentile rit , fortune ne l’en]! .

du tout efneruë,(2’ cha ré. d : h ., 7; 4
; fiMejihans parlït mal denoiio,nouo ne deuons noue

en fluorer. ’ î ; l . ’ 3 .185 4
.Me cbancete’defllaifl dfiymefmemraur. (iâaqo 4

Ï 7.



                                                                     

- T K n ï a:
la Mefihanml peut bien trouuer lieu le retenti;

mais non pac d’afleurance. r 1 5). b
’ Mefchanoetë aucune ne demeure impunie. 15: b

Metellui porta courag’eufementfon exil. 74 a

Meurs diucrfescn diners pays. 97 b
fier les Meurt firtune n’a point de droifi. 97 4
Mifirablene faut [à faire auant letenops; 4:4
quel e]? celuy,qui proprement e]! du? Miferable. 19 b
Miferes de l’homme comprifii en un p etic (plastie

158 a

Montaigne: deioorees par le feu. 1.4! b
la Mort,eli la quittance sacrale detoutes rios leb-

’ ces. 180 bla Mort efi une necejfite’ aux? inexorable. 9° 4
(cl? Mort tout ce,qui a o ldeuant noioi. 107 b
la Mort n’ej? point fiop lice , maie le tribut dela vie.

188 apreoede a toit la uie.107 b nono capon,

en mon deliure. . 80 4la Mort marche parmy tout. ’ a 49 b
à l’homzoe Mort il n’y a point de terre glucoserie.

- 180 ,la Mort cienten cran]? tout lemonle. ’ x79b
nous ne fimmes pas plocs eonigneæde la Mort une

[fougue l’autre. ’ . 9 r. b
p curer ll’Mon des mortels c’ejl fonfi. ’ :8"

la Mort ne tient comptedenos annees. 85 b 181b
qui craint la Mortfi fait une uiei i coitte. 81 b
Mo rt fort mon hommes efiouuantab e. . 74 4

’lapluofale Mort efire preferable 4’ lapluo honnefle

’ feruicude. - na aV la Mort noue vient) rasoir paralysez. 81 a a ployi-

* r euro aduenir: ’ - . :17
x
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la Momie vientpae,comniela ninivite; 185b
la Mort n’a mode incommodité. 98 4
la Mort ne] pat feulement hors de mal,rnaia hors de
. crainte de tout mal. 88 b rend la vie de ceux il

inquieto qui la craignent. ’ 19 6 5
craindrela Mort,c’e]l trefgrande lafiheti. 90 4 b
lacrainze de la Mort fascinions chofis miferables.

168
la Mors la plut longue , arpion tardiue fefi la pire.

tub ,la Mort qui plante la mineure de toutes. n i. b
dfiourtfur la nie tation de la Mort lors , qu’on efl

en quelque dargernofi maladie. 1064 b
Mort fier toutes chofes doit eflre mefirifiefieatox euh

ectopies. l 8adu mua. de la Mort rumineroit exemples. 7 5 b

764774
il noue faut de fier la Mort d’ un ferme 0’ afat?

courage. p 194 a«la; Meurt heureufinocnt :qui meur en fenrichi -
fint opinion non receu? d’un bon philojop e.

177 , .Nul a faute d’inuention pour fi faire; Mourir

Il a , ..MouZirderapine,’cho[e treshonorable. * 118 4

le Maigrir-touche autant le ieune que le vieil.

. 181 ’ .c’efi tresbefle chofi, que d’apprendre à Mourir. 86 a

. plufieurs contrains de Mourir, pour crainte de mou-

rir. 81 b 8:. anoue Moutons tout les iours,,crpeu d peu. 8o b
Mati: èvwflwôtrtëæmnyïdwtmfi:

f ’ll
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:meiit,efi chofi excedente. l lai a b
Multitude doit eflre euitee. 16 b (7 quelprojîi il en

crient. I A I 4’Mutine combien confiant et cuidant en bru anc

je main dextre. ’ . 7 4’ a b.

. N. I vNJture à grande peine e corrige, bodesjimië

litudes de ce. 10 4Nature fe contente de peu. ’ . l 62. b
Necefîite’ peut gire cuitee d’un chacun. p 3 9 b

Neceflite’ doit eflte portec patiemment. 16 2. 4’
trime en Necejo’ite’, c’efi mal ,mais d’1 viure, il n’y a

’ mode necefo’itë. ’ ’ 9 b
Nonchalancecombicn de maux apporte) l’ homme.

. I le , s. I " ’ .’Noioueautë e]! la plus grande partie damai des igue

tans. . 1 19 6rien de Nouueau en celle nie. p l 8; a
, v

L O Euures des mortels toutes condamnees d mort.

1424 4Oifiaux aiment leurs petits d’un amour uiolent,(7’

forcené. 1 . I ’ 1 61. b
par r opinionfimmesfiuuent plus cranai lltæïuè par

97? a l i 4°rl’Ofido’rrnance de Dieu terminage immuable. 155 h

Qublier les ficns,e[l afle de cueur inhumain. 16 2. b

I n P.. lamine j’e obfeques , en fenfiueli ant
1 - » ï dans le trimar les viides.38.b (9’ que c’efl,

qu’on chantoit en l’enterrant. 5 9 4
minques quellesfrajeurs. l a: b
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P4111): Iflefimumt endàmmagn par tremblem’t de

terre. 1 4o 5134ml: cf? l4 culture de l’une. 173 4
furole traPfi rdee,(7p4rçr,mvnflre,7ue l’une n’y?

pu bien faim. ’ 173 4
Patin: dé: l’enfinrefiauent tirer de l’art: 97 5
futur: n’a]? celuy,qui a]? toment de [en]. 5 4 b (9*

194 b ,Paume ne peut ti?" celuy  qui regltfi vin? la mm-
re 5 9 4

L 01141ng Paume, pour te qu’onfimwe tels. I
1 8 4. 4

Paume: en chemin ne "muent fait»: d’empefihe-

ment. , - 4 9quife dit haram]? rrauaillepour l’opinion,a-’ nm

pour la chofe mefme. I 184 4
humaine mm peut mpefihtrdc la Philofifhiefi

. nous mulonsj ’ 61 b
le vit: n’cfifw tu la flammé, mai; du jumart.

18 4 4
i’auurctëcxpofee H4 calomnie , 0* rifle de tout le

mmdnmzflrzfi: de: "Un", (7 tu): Ânftuum.

17 6 la  amman! on puffé and" la Paumé fimiliert.

6646   Iî’auuntc’mefine: a; la "si: de la mm" ejI vnegriî

deridiwê. Io la qui peut bien [a comporter me:

. Pauuretë (Il ritbe. , 4
l’auurelc’efl deliure ,gzge, (7 tflêuree. 184 t cam--

  me»: peut cf?" deffiee. . . 4 5
"afin 134): (mou mmfômmt: bien. 18; b N

v 194M amman! peut afin émpzfibë. 35 A b

e il?
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aquiwae Painuefeie changer: 98 à
Perfeuennee en heu de 13:5: venu 0’ (flua.

7l4
le peuple en tu un: ebofis mfiimnlhue, a! mal

. He. 1605fuguent" le j’enfile, cbofè «amin du: hune:

. 1’11"71. L a I7ÔPeuple: chaumer le imao-Ter tu mer. 196 A
y l4 Peur fideitàdmcer me: l’efieranee. 4 4 5
Pbilafiplze: tomme»: doina?! eflre bebilleëo’c. la. a

le but d’un Philofipbe efl, de viure [du mm. ’

6 .n. .I Philafiphie,fintëd’efirit,o’ de corps. 5; 4 n’efi a

artifice populaire , njfirgëpoureflenut. 57 il!»

Jeuxfimmelle qui entretuera: kawaï
rafle qui rigole le: Dieux. 188 L ce beflu de.
faiytiom ’ieelle: . ibid. 2. 189 4

14 philofipbie difflue des au": difiifliuu. 188 la.
n en toumfiçom mejûire, 56 5 0’ 57 4
la Phibfipbiennw Jaune te bien , que inuit, mais

ne mmm.) mut repentir. 179 4
.I’hilofi hie nefas tuparnleuneie sur cures.

57 firme! anglifie 14 vie agnèle!" céli-

. . au:,(7’C. 57 5’ C 5mm: ilfift utfiruir Je Phihfifhie. 173 4 enuiee

. (j’alnmniee. e n’ . x z 4
I lem»: Je Philofipbie demeurer; faim?! , ge me-

I mêle à tout 14mm. se A
Philofiphie (lavande fiugelite’ , (7’ mn le sulfite.

I; a une doitfemir defiuuegarde. 5 8 4
Pbilojephie duitefire unifie: 4m niderai.» , 0’

"affiliée. I 394
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T A B L E. 7’
Plomb: oifiou,qu’ou ne voici qu’en cinq cm on: v:

ne foie. - - 99 5Plaideurs orlimiremeu: voïooent duperie? ou crier.

,5 1 enife: dofîcilemencfigumflènt’gufiuefleo on ap-

plique plufieuro force: de medicoooocm. 4 4
foëne me du? beaucoup de chofè:,qui deuoient (lire

V diflerpor les Milofoplm. l 2.1 A
poignet": s’efl in: 1m ornement virile. x73 4

, p æompee neper inuit cagnarde compagnie , qu’il e

ne "goji. 4. 4Pompeiuc ouêpor un pupifle,(y’ vos mon 9 5
pure»: boueur eflre foifl:,oio il e]! mon expediït

dedormerque de receuoir. . . 97 a
frayage]? le plue grand bien de le condition bu-

vante. , e 14.4priera àDieu 5mm lainent 0,0" 4:30.31 l 32. o ’

I frifin aux home: mfifpmuonca le. 744
Prodïgue: nefepenfentpaefirc colo. 1035
Prodiguec de: compo on, d’une le: mu che:

flouent le rouchie: loup: chougne: (7* infir-

mic, lefioomnm. A 184 L
fromecheiu lequel!" peine: comme)!!! ë: enfeu.

’ 80 4 - r.Pruleooce a; moffle principclemeut. " 444
l mp2." nefcucirriter ,oioufouc exciter leur ou". ’

roux. ’ 48 LPunitim du nuieflou mol mfm. r 152. 5
A annulative mon le: Goule: dEfflglfl. 19 2. 4

R. .RÉÏfmgpropre Lien de l’homme. n: a
ogfouporfiiflefioppeflwm a boue:
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l fini. l v V nilpooiqu l4 R417"; parflifi l’ homme, l4 feule tafia

poofoofle lerend heureux. 12; 4
nopai", (r viure de ropine, ell chofe ignominieu

11 8 4 ARegina toute: entiem 4hyfineeo. . 14! 4
Refiouyfifout de l4 profilertte’ d’un choeur: , ce,

i je «unifier defir onefiodueneureo.’ 171 h
Riche ne peut eflre celuy ,quifi rafle à l’opinion.

59 4 voyondlunoe l4 conuoitife e fini wifi). .

1,7 h 18 4 -Riche: 41mn» peuple efire lien heureux. 17 8 h
tout le mondefenqooier,ji on e]? Riche : mon fi ou

e]? hon Jperfinne. l 177 4
ceux,qui perdent leur: Richflëgfint en lieu plus ouf.

feurë , qu’il: n’ejloieot 4u p4r4u4nt. 18 4 la

Ricbefle: Joiuent ejire poflidee: nuio- non pofider

ceux,qui loo’oooe. 6 7 Io
ne pouuoir fiufl’ror leo Richeflès , efl pluflofl fitheIIê

d’4me,quefigeflè. 13 a b poflèdee: 4uec plue de

peineofiu’efle: ne [ont acquifes. 178 4
" premiere mefiore de: Richeflè: , efl d’unir ce, qui e]!

necwfiire : l4 féconde, ce,quifioflit. 5 4 195 4 .
quimeflorije Richefle: , efldogne de la deite’. 67 5
Reflignolc ont l4 mix douce, omble .1? harno-
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